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Les rites de l'initiation 
par 


JOHN DE REEPER * 


L’intention de cet article n’est point de donner une leçon de 
théologie, de faire un exposé catéchétique ou de poser des pré- 
misses d’où les lecteurs auraient eux-mêmes à tirer des con- 
ciusions pratiques. En ma qualité de missionnaire, j'irai tout 
droit aux adaptations pratiques de la célébration du baptême 
dans les pays de mission. 


I. Adaptation aux coutumes et mœurs locales. 


L’évangélisation a ses difficultés : difficultés de langue et 
d'expression. Mais celles-ci sont minimes, lorsqu’on les compare 
au problème fondamental : donner à la jeune Eglise locale une 
ligne de conduite correcte, qui tienne compte des coutumes et 
des institutions sociales et économiques du peuple en cause. 

Ce n’est pas tant un dogme nouveau que cherche le païen 
qui se convertit ; ce qu’il cherche avant tout, c’est une expression 
plus profonde de la vie religieuse et culturelle, ainsi qu’une ligne 
de conduite morale plus satisfaisante. Or il arrive souvent que, 
dans ce domaine, nous nous trompions de deux façons. Ou bien 
nous fixons une règle de conduite pour un milieu dont les cou- 
tumes et les normes nous échappent, quant à leur valeur et à 
leur portée réelles : nous ne connaissons pas toujours, en effet, 
les dangers moraux contenus dans les coutumes païennes. Ou 
bien nous établissons cette règle de conduite avec une sévérité 


* Le R.P. John De Reeper est assistant du Supérieur Général des 
Missionnaires de Mill Hill. Il a publié deux ouvrages de droit et de 
pastorale destinés aux missionnaires : À Missionary Companion et The 
Sacraments on the Missions (Dublin, Browne and Nolan, 1957). Il a fait 
à la Semaine de Missiologie de Nimègue en 1957 un rapport intitulé De 
toediening van Doopsel en Vormsel, dont le texte néerlandais a été publié 
par Het Missiewerk, 1957, n° 4, p. 214-224. Le directeur de cette revue, 
Mgr Mulders a bien voulu nous autoriser à en publier une adaptation 
française, faite sur le néerlandais par St. Van Hoeck pour Eglise Vivante. 
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telle que pratiquement elle exclut les convertis de leur tribu ou 
de leur clan. 

Nous ne devons pas oublier que les expressions culturelles, 
sociales et religieuses de ces peuples se situent à un autre niveau 
et que, par conséquent, elles ont pour eux une signification tout 
autre que celle que nous leur donnerions. Faut-il permettre aux 
chrétiens d'organiser ou simplement de participer à des fêtes 
et cérémonies jusque là inconnues dans les pays catholiques ? Il 
faut répondre avec beaucoup de prudence à une telle question. 
Même si le tam-tam et les danses des fêtes païennes donnent 
parfois lieu à des excès immoraux, est-il bon d'interdire toute 
danse et emploi du tam-tam ? La dot coutumière est-elle ou non 
un camouflage du commerce des femmes ? Faut-il interdire aux 
chrétiens tout contact avec le médecin de la tribu, sous prétexte 
que souvent ce médecin est aussi magicien ou prêtre du paga- 
nisme ? Des questions de ce genre se posent à nous dès notre 
premier contact avec les coutumes et une réaction trop forte 
peut avoir des conséquences fatales pour l’évangélisation future. 
Une attitude trop large peut être contraire à la morale chré- 
tienne. Par contre, le fait de supprimer ou d’étouffer les cou- 
tumes existantes peut provoquer chez les convertis une dislo- 
cation de la vie tribale, une détribalisation, et aussi une con- 
scientia erronea, une conscience erronnée. 

«Je ne suis pas venu abolir, mais accomplir » : c’est cette 
parole du Christ qui doit être notre guide. Bien qu’il soit très 
difficile de changer et de christianiser les anciennes coutumes, 
le Christ désire que cela se fasse. Il faut à tout prix éviter de 
créer des lacunes, en supprimant un rite ou une coutume sans 
les remplacer par un équivalent chrétien. Il faut prouver aux 
peuples que nous évangélisons, que la religion catholique n’est 
pas une religion d'Européens, où Dieu serait adoré uniquement 
à la façon européenne, dans une langue étrangère, selon le mode 
de vie européen. Il faut leur prouver au contraire qu’elle est la 
religion, qui apprend à chacun comment servir Dieu dans le 
cadre de ses propres coutumes et dans sa propre langue ; leur 
prouver qu’elle n’est pas synonyme de détribalisation, mais 
qu’elle est christianisation de la culture et des coutumes locales 
qui, de ce fait, atteignent un niveau plus élevé de la réalité spiri- 
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tuelle et transcendante. Il n’y a donc pas européanisation, mais 
christianisation, et ceci doit être vrai dès la préparation au 
baptême et dans les cérémonies liturgiques elles-mêmes. 


II. La langue. 


« Gisepenja mondo atwak kodu duom sakramente mar bap- 
tism gi konfirmasio. Gimomiyo adwaro puonju weche moko 
kuom sakramentego to ok e dho ema ok uwinjo kaka ekklesia 
odwaro mondo water lemo e dho latin. Emomiyo nalokere ka- 
wuono e dho holland. 

Cette introduction en luo, langue nilotique, est un exemple 
frappant du problème linguistique en mission. Pour vous, elle 
est frappante d’étrangeté et d’incompréhensibilité. C’est exac- 
tement ce qu’éprouvent les catéchumènes et les chrétiens des 
missions, quand nous leur donnons en latin des instructions, les 
prières et les rites des sacrements. 

Nous leur apportons la bonne nouvelle, en leur disant que 
cette religion n’est pas inventée par et pour les Européens, mais 
qu’elle est la voie du salut, unique et universelle. C’est là ce que 
nous leur disons en théorie, aux leçons de catéchisme. Mais dès 
que nous introduisons les catéchumènes dans le cérémonial 
liturgique, dans le culte et l’emploi des moyens de salut, nous 
employons une langue incompréhensible, comme si nous vou- 
lions cacher quelque chose, nous employons des gestes, des céré- 
monies, des symbolismes, qui leur sont aussi étrangers que le 
sont pour nous les symboles chinois ou eskimo. L'idéal catho- 
lique, xa«f° ë6Aov, être tout à tous, l'adaptation de la foi chré- 
tienne à leur langue et à leurs coutumes, apparaît comme une 
valeur théorique et fictive, dès lors que nous passons à la pra- 
tique de la vie liturgique et à l’économie du salut. Nous leur 
demandons de renoncer à leur vie païenne, à leur nourriture 
culturelle de tous les jours ; en échange, nous leur donnons une 
belle boite de conserves, bien fermée et sans clé. Les prières 
liturgiques sont belles, profondes et riches ; mais, dans leur 
couleur latine, elles perdent toute leur signification. Elles auront 
leur pleine valeur dans une langue intelligible. 

C’est bien pourquoi le Saint-Siège donne une liberté de plus 
en plus grande dans l’emploi de la langue populaire pour l’admi- 
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nistration des sacrements. Dans son encyclique Mediator Dei, 
S.S. le Pape Pie XIJ le fait remarquer avec insistance : 
« L'Eglise est un organisme vivant : donc, même en ce qui 
regarde la liturgie sacrée, elle croît, se développe, évolue, et 
s’accommode aux formes que requièrent les nécessités et les 
circonstances au cours des temps... » et au paragraphe suivant : 
« Dans bien des rites, se servir de la langue populaire peut être 
très profitable au peuple ». 

En vertu de ce principe, l'approbation est donnée de plus en 
plus fréquemment à des rituels en langue vivante. La Pologne 
a commencé, en 1927, puis la Yougoslavie en 1930, l’Autriche 
en 1935, la France en 1947, l'Allemagne et l’Espagne en 1950, 


l'Italie en 1953 et l'Amérique en 1954. En outre, la Propagande 


a invité les évêques des pays de mission à introduire le rituel en 
langue vivante : en Nouvelle Guinée, en Chine, au Japon, au 
Viet Nam, en Inde en 1941 ; en 1942 pour toutes les missions 
d'Afrique et en 1948 pour l’Indonésie et l’Océanie. En 1948, les 
Nonces et Délégués Apostoliques reçurent l’autorisation spéciale 
de constituer un comité de missionnaires chargé de rédiger une 
traduction exacte, qui pourrait être approuvée, pour une période 
de dix ans, par le Nonce ou le Délégué. Suite à des informations 
prises en différentes contrées de mission, nous avons dû con- 
clure que cette permission a eu peu d’écho. Cette conclusion est 
vraiment déconcertante. On continue à employer le latin et 
même, en certains endroits (en Inde par exemple), on se sert : 
d’une traduction anglaise. Jusqu’à présent, il existe peu de tra- 
ductions du rituel en langues vivantes des pays de mission. Il 
faut donc reconnaître que Rome n’en est certes pas la cause. De 
plus en plus, nous devons dégager les cérémonies de leur carac- 
tère européen, c’est-à-dire latin, pour qu’elles soient compré- 
hensibles, acceptables et accessibles à notre peuple. 
Langue vivante donc, en vue de l’adaptation ! 


III. Intégration rituelle aux coutumes locales. 


a. — Fond historique du rituel baptismal. 


Si nous tenons compte de l’histoire des cérémonies baptis- 
males, l'emploi de la langue vivante ne pose aucun problème. 
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Dans les documents les plus anciens, tels que la Traditio Aposto- 
lica de saint Hippolyte (235), les écrits de s. Ambroise De 
Mystertis et De Sacramentis, qui datent des environs de 380, 
mais surtout le Sacramentarium Gelasianum, dont le manuscrit 
du Vatican date du & siècle, mais est attribué au pape s. 
Gélase (492-496), l'administration du baptême apparaît comme 
le but final et le couronnement d’une longue période de prépa- 
ration, qui est le catéchuménat. Personne n'était baptisé, à 
moins d’avoir eu, dans le catéchuménat, une longue préparation 
didactique et pratique. Dans ce but, il devait parcourir plusieurs 
phases accompagnées chacune de cérémonies spéciales de priè- 
res, de bénédictions, d’exorcismes, d’abjurations et d’onctions. 
Le but explicite était d'introduire le catéchumène dans l'Eglise 
et de l’assimiler à cette nouvelle vie. Le catéchumène était admis 
au premier stade, celui des auditores, par une cérémonie très 
simple, où il était inscrit au registre des catéchumènes, donnait 
la raison de sa conversion — Quid petis ab ecclesia Dei ? —, 
renonçait au démon et se déclarait prêt à accepter l’ensei- 
gnement de l’Eglise. Le catéchumène restait parfois longtemps, 
même jusqu’à sa mort, dans la classe des auditores. Au moment 
où il se décidait à faire le pas et à se préparer plus directement 
au baptême, il était inscrit dans une classe spéciale, celle des 
competentes ou üüluminandi. Durant la période de l’instruction, 
on prononçait plusieurs exorcismes afin d’obtenir pour le caté- 
chumène les grâces nécessaires à ses difficultés et la persévé- 
rance dans sa nouvelle voie. Suivait, au début du Grand Carême, 
l'explication solennelle du Credo et du Pater : il devait ap- 
prendre par cœur les premiers mystères de la foi. Enfin, le 
samedi saint, après un dernier exorcisme, il était baptisé dans 
les fonts baptismaux nouvellement bénits, confirmé par l’Evêque 
avec les Huiles nouvelles. Son intiation, comme membre du 
Corps Mystique du Christ, s’achevait par la Sainte Communion. 

De cet aperçu succint, il nous semble clair que, d’après tous 
les documents, le catéchuménat jouait un rôle inséparablement 
uni au déroulement des cérémonies liturgiques. 

Dans le monde christianisé de l'Occident, l'institution du caté- 
chuménat devint superflue, puisque la majorité des adultes était 
catholique. Les rites et les cérémonies du catéchuménat furent 
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conservés, mais adaptés à la cérémonie baptismale pour enfants. 
Questions et réponses, exorcismes et professions de foi ne se 
répartirent plus sur une longue période, mais furent condensés 
en une seule cérémonie et prononcés par les parrains et mar- 
raines adultes au nom de l’enfant. Ce n’était là qu’une adap- 
tation accidentelle des rites du catéchuménat pour adultes aux 
cérémonies baptismales pour enfants, où pourtant les instruc- 
tions et exorcismes se faissaient en langue vivante. 

En mettant l’accent sur l’emploi de la langue vivante pour 
l’administration du baptême, nous ne faisons que retourner aux 
sources de la tradition. Il paraît évident que ces cérémonies 
n’ont nullement été destinées à être célébrées en une seule fois. 
A l’origine, elles étaient étalées sur une longue période de prépa- 
ration. Le candidat était lentement assimilé par la vie de l’Eglise 
et le baptême était le point culminant de la cérémonie d’ini- 
tiation. Par le baptême, le nouveau chrétien est intégré dans le 
Corps Mystique du Christ et prêt à recevoir le Corps du Christ, 
but final de tout le cycle sacramentel de l'Eglise, ainsi que nous 
l’apprend s. Thomas ($S. th. III, q. 73). C’est pour cette raison 
que le baptême est appelé par le Code la Zanua Sacramentorum, 
et puisque par le baptême le nouveau chrétien devient membre 
de l'Eglise, chaque baptême est important pour la communauté 
locale des chrétiens et doit être administré en public. 


b. — Le rituel africain d'initiation. 


La notion d'initiation est connue par beaucoup de clans afri- 
cains, mais ces initiations claniques sont le plus souvent accom- 
pagnées de coutumes et de cérémonies païennes, dont certaines 
sont condamnables du point de vue religieux et moral. C’est au 
missionnaire de faire la part des choses : de conserver ce qui est 
bon dans les coutumes et les cérémonies, de remplacer les usages 
et les cérémonies blâmables par des substituts chrétiens. Dans 
plusieurs tribus africaines, comme les Babakusu, les Nandis, 
les Kipsigis, les Masai, les Yaos, la cérémonie d'initiation pour 
garçons se divise en trois stades : jour de l’ouverture, isolement 
de quatre à six semaines, clôture. Le jour de l’ouverture, on 
invoque les esprits des ancêtres et l’on offre une poule, une 
chèvre ou un veau. Durant la période de l’isolement, les jeunes 


LES RITES DE L’INITIATION 425 


reçoivent les instructions concernant leurs devoirs envers la 
tribu et leurs droits de membres ; le rituel ésotérique leur est 
révélé dans des circonstances très impressionnantes, qui laissent 
une marque indélébile sur l'intelligence et l’imagination. Pen- 
dant cette période d’émotivité on les exerce aussi dans l’endu- 
rance, la discipline stricte. On leur donne des instructions 
détaillées sur leur rôle dans la vie, l’organisation, la structure, 
les sanctions, les lois, le rituel du clan. La circoncision se fait 
après trois semaines, en présence de la famille et des membres 
de la tribu. Ensuite ils sont de nouveau isolés pendant trois 
semaines, durant lesquelles on continue à leur enseigner les 
devoirs d’un membre adulte de la tribu. Quand enfin ils revien- 
nent à la vie normale, ils choisissent un nouveau nom, se rasent 
la tête et commencent pour ainsi dire une vie nouvelle, désormais 
comme membres pléniers de la tribu. 


c. — Ce qu’il faudrait faire. 


Le parallélisme entre l’iniatiation clanique et l’instruction en 
vue du baptême est tel, qu’il faut peu de choses pour adapter 
aux cérémonies tribales l'initiation à l’Eglise catholique. Notons 
la ressemblance entre l’admission, la période d’isolement, la 
cérémonie proprement dite de l'initiation et de l’intégration, le 
changement de nom et la vie nouvelle. Alors que la formule 
primitive — et j’oserais même dire la vraie formule — de l’ad- 
ministration des cérémonies du baptême exige l’étalement sur 
une longue période, n'est-il pas plus que logique de se demander : 
pourquoi donc ne le faisons-nous pas ? La réponse semble bien 
simple : le droit actuellement en vigueur semble le défendre ; 
je dis bien : semble. Car est-ce bien vrai ? Jusqu'à présent, il 
n’y a ni loi écrite, ni rubrique, qui prescrive une administration 
des rites baptismaux en une seule cérémonie. 

Il est vrai qu’à défaut de loi, la coutume peut devenir une 
obligation. La coutume existante a-t-elle pris force de loi ? La 
coutume de rassembler toutes les cérémonies en une seule célé- 
bration était à l’origine contra legem. Car la loi liturgique exi- 
geait que la célébration des différentes cérémonies du catéchu- 
ménat se fasse à des périodes successives. La nouvelle coutume 
de tout célébrer en une cérémonie tire son origine du baptême 


426 J. DE REEPER 


des enfants, puisqu’une répartition des cérémonies n’avait plus 
de sens. Il semble que les autorités ont permis cette façon de 
procéder, qui de ce fait a acquis le droit d’exister et a même été 
reprise dans les livres de liturgie. Les baptêmes des adultes se 
faisant de plus en plus rares, la nouvelle manière de baptiser 
s'établit lentement, même pour les adultes. Mais ceci n’implique 
pas que le mode primitif de baptiser soit interdit. Pour qu’une 
coutume devienne obligatoire, il faut, outre la répétition de 
l’acte, cet élément essentiel : animus se obligandi. 

Quand au 15° et 16° siècles, les baptèmes d’adultes redevinrent 
de plus en plus fréquents, les missionnaires ne pensèrent pas à 
maintenir la grande formule Ordo baptismi adultorum, qui 
s'était déjà introduite. Et pourtant c'était la formule normale 
pour les adultes. Ceci aurait pu devenir une habitude, telle 
qu’elle existait et existe encore dans les pays chrétiens. Mais les 
missionnaires ont demandé à Rome l’autorisation d'employer la 
formule Ordo baptismi parvulorum pour les catéchumènes de 
tout âge — et c’est cette permission qui est appliquée mainte- 
nant en pays de mission selon le canon 755,2. Une coutume ne 
prend force de loi que par la répétition ininterrompue des actes 
— ce qui n’est pas le cas en pays de mission. L’Ordo baptismi 
adultorum n’y a jamais été introduit dans sa forme actuelle, et 
par conséquent n’y existe pas. 

En outre, le décret du 23 novembre 1953 concernant le renou- 
vellement des cérémonies de la Semaine Sainte semble approu- 
ver l'interruption dans l’administration du baptême, non seule- 
ment pour les adultes, mais même pour les enfants. Ce décret 
l’autorise même dans les pays où un catéchuménat « régulier » 
n'existe pas. Cette permission est actuellement interprêtée dans 
le diocèse de Marseille, par l’étalement des cérémonies du bap- 
tême sur plusieurs jours du Carême. À mon avis, un retour à 
l’ancienne coutume, quand il s’agit de baptiser des adultes, n’est 
défendu ni par la loi, ni par une habitude juridique et les 
Ordinaires des missions ont le droit de changer les habitudes 
suivies si les circonstances le justifient. Et elles le justifient là 
où existent des catéchuménats, comme c’est le cas en mission. 
La signification et la valeur des cérémonies y gagneraient énor- 
mément aux yeux des Africains. Au contraire, l’apostolat de 
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l'Eglise leur restera étranger, si elle n’adapte pas son rythme 
de vie. Il ne s’agit pas de baptiser seulement des hommes, il 
faut baptiser à la fois les hommes et leur vie. 

Le Saint-Siège n’a cessé de répéter que les missionnaires doi- 
vent s'adapter à la culture du pays, dans les coutumes et les 
usages. Il y a beaucoup d'éléments valables dans les cérémonies 
d'initiation. Il est donc conforme aux vœux du Saint-Siège soit 
de les reprendre et de les intégrer dans des cérémonies chré- 
tiennes, soit de les laisser subsister parallèlement. Nous devons 
surtout faire comprendre à nos chrétiens que le baptême est 
l'initiation au Corps Mystique du Christ, c’est-à-dire à l’Eglise, 
dont ils deviennent membres, sans perdre leurs droits et leurs 
devoirs à l’égard de leur clan. 

Il est bon de faire le parallèle entre ces deux initiations. Si, au 
cours des instructions, nous expliquons que les cérémonies du 
baptême sont du même type que celles de l’initiation tribale, nos 
catéchumènes comprendront bien plus facilement l'intégration 
par le baptême à la communauté ecclésiale. Quel dommage de 
camoufler et de cacher ce trésor de signes porteurs de toutes les 
grâces sous des formules latines abracadabrantes et des céré- 


monies pour eux exotiques. 


IV. Les ministres. 


Mais le missionnaire, homme pratique, nous répondra immé- 
diatement : « cet étalement des cérémonies baptismales sur tout 
le temps de préparation au baptême est certainement très beau 
en théorie, mais nous sommes déjà surchargés et nous n’arri- 
vons pas à faire tout ce qui serait nécessaire. Ne parlons pas d’y 
ajouter encore ! » 

Et c’est parfaitement vrai. Nous n’avons pas le droit d’exiger 
que les évêques et les prêtres fassent davantage, aussi long- 
temps que leur personnel est trop peu nombreux. 

En ce qui concerne le baptême, surtout si nous voulons insis- 
ter sur l'emploi de la langue vivante et sur l’étalement des céré- 
monies, il est facile de pousser plus loin l'adaptation mission- 
naire, en instituant des diacres-catéchistes (1). 


(1) Voir Millhilliana, janvier 1956, p. 21 et suiv. 
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Si nous tenons à défendre le parallélisme des cérémonies bap- 
tismales avec celles de l'initiation clanique, nous devons oser en 
faire autant pour les ministres. S'il n’est pas exigé que les céré- 
monies d'initiation soient faites par un prêtre païen, pourquoi 
exiger absolument un prêtre pour nos cérémonies de prépa- 
ration au baptême, voire même pour celles du baptême lui- 
même ? 

Autrefois, les diacres étaient les auxiliaires du prêtre, aussi 
bien pour l'instruction que pour l’administration des sacre- 
ments. De nos jours encore, le diacre peut administrer le bap- 
tême solennel, distribuer la sainte Communion, exposer le Saint 
Sacrement, donner diverses bénédictions. Mais la discipline 
actuelle de l'Eglise exige le célibat des diacres. Leur ordination 
n’est pas un but en soi, leur conférant un rôle permanent dans 
le diaconat ; elle est la préparation prochaine au sacerdoce et, à 
ce titre, exige donc le célibat. 

Il n’en a pas toujours été ainsi. Dans l'Eglise primitive et 
jusqu’au Moyen-Age, le diaconat était un état permanent, qui 
n’excluait pas le mariage. Les diacres étaient les auxiliaires 
actifs des prêtres dans la catéchèse, dans l’administration des 
sacrements et dans les autres fonctions ecclésiales. Ils étaient 
les auxiliaires de l’évêque, conduisant les exercices spirituels 
dans les chapelles et maisons de prière éloignées, administrant 
les biens épiscopaux. Souvent c’étaient les fils de diacres mariés 
qui se chargeaient des églises et des paroisses issues des cha- 
pelles et lieux de prières qu’avaient administrés leurs pères. 
Saint Patrick en est un exemple : il était fils de diacre et petit- 
fils de prêtre. Maïs le Concile de Trente a changé tout cela ; 
il a imposé, sous obligation grave, le célibat à tous les ministres 
de l'Eglise, à partir du sous-diaconat. Si l'Eglise a pu imposer 
cette obligation, elle pourrait également la supprimer dans cer- 
tains cas. Aucune raison intrinsèque ne s’y oppose. 

Que de travail pourrait se faire, si l’on ordonnaït au diaconat 
les meilleurs des catholiques mariés, en pays de mission ! En 
assumant une partie du travail des prêtres surchargés, que ne 
pourraient-ils faire pour l'extension et l’entretien d’une foi 
vivante ? Un tel diacre serait la personne tout indiquée pour 
aider et contrôler les catéchumènes durant leur période de for- 
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mation, pour pratiquer les exorcismes, donner des bénédictions, 
célébrer des cérémonies tout au long ae la préparation et enfin 
administrer le baptême. Il serait intéressant de connaître le 
travail qui se fait déjà, derrière les rideaux de fer ou de 
bambou, par des chrétiens ordinaires et qu’il serait bien préfé- 
rable de voir fait par des diacres, même mariés. Citons par 
exemple le baptême solennel avec toutes ses cérémonies, la 
distribution de l’Eucharistie, les bénédictions, les enterrements 
solennels, les mariages auxquels des diacres pourraient assister 
comme « témoins qualifiés ». Aucune de ces fonctions n’exige de 
soi le sacerdoce ; elles pourraient très bien être accomplies par 
un diacre. 

Mais le Saint-Siège ne fait aucune démarche dans cette direc- 
tion, à moins que les évêques et les prêtres le demandent avec 
insistance. Nous, missionnaires, devrions donc insister à Rome 
pour obtenir l’emploi de la langue vivante dans l’administration 
des sacrements, une plus grande adaptation des cérémonies aux 
coutumes locales, le rétablissement de diacres mariés, afin que 
ceux-ci puissent nous aider dans la christianisation des cou- 
tumes et dans l’administration des sacrements, du baptême en 
particulier. 


Regards d'un catholique 
sur le Japon d'aujourd'hui 


par 


Augustin Mikumo * 


Analyser le caractère propre d’une nation est œuvre plus 
que difficile. Négliger telle particularité jugée individuelle et 
choisir telle autre comme représentative relève du jugement 
subjectif de l’observateur et de ce fait appelle immédiatemment 
la discussion, voire une vue contraire fondée sur d’autres choix 
possibles. 

Comment pourrait-on caractériser le Japon, ce pays qui a 
subi profondément l’influence de cultures totalement différentes 
et dont l’origine reste mystérieuse ? Nous interrogeant nous- 
mêmes, nous nous sentons incapables d’expliquer ce qu’est notre 
culture et notre mentalité. Tout jugement sur le Japon si éclec- 
tique doit sembler, dès l’abord, partial. Ces réserves faites, 
j'essayerai cependant de donner quelques impressions sur le 
Japon actuel. 


Le caractère national. 


Après la guerre, on se plut à distinguer la génération d’avant- 
guerre et celle d’après-guerre, ces derniers, à l’heure actuelle, 
les moins de 30 ans, ayant reçu une éducation toute différente 
des premiers. Entre ces deux générations, on remarque volon- 
tiers une différence considérable dans la culture, les goûts, la 
manière de vivre et plus profondément dans la manière d’envi- 
sager le sens de la vie, ses devoirs et ses valeurs. Bref, une 
nouvelle « Weltanschauung » est née. Et la vieille génération 
ressent un mélange de pitié et de mépris pour ces jeunes 


* Mr. Augustin MIKUMO, après avoir fait ses études en Europe, est 
actuellement professeur de philosophie à l’Université Keiô, de Tokyo. 
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vraiment « impossibles ». À vrai dire, l’apparition d’une géné- 
ration dite « d’après guerre » n’est pas un phénomène particu- 
lier au Japon, ni à cette guerre. L’occupation américaine, la 
reprise rapide des relations internationales, ainsi que le déve- 
loppement des techniques modernes expliquent assez l’élargis- 
sement des goûts et de la culture. De même, grâce au progrès 
des idées démocratiques, la manière de vivre, dans une certaine 
mesure, s’est socialisée et rationalisée, évolution qui comporte 
évidemment un changement d’habitudes. C’est ainsi que la 
traditionnelle et pointilleuse courtoisie japonaise s’est simplifiée 
et passablement occidentalisée. 

Par ailleurs, si l’on considère que toute l’échelle des valeurs 
morales repose sur le caractère absolu et sacré de l'Empereur, 
alors il est exact de dire que quelque chose a changé. La fin 
du théocratisme impérial provoqua chez beaucoup de Japonais 
une crise de conscience, et la perte totale de l’échelle des valeurs 
morales. Mais en fin de compte, pour les Japonais l’échelle 
des valeurs morales repose-t-elle vraiment sur la foi en 
l'Empereur ? Ne serait-il pas plus juste de trouver cette base 
dans le sens de la famille ? De fait, le système impérial, œuvre 
commencée par des politiciens nationalistes de l’ère Meïji, fut 
achevé pendant la guerre et sa mythologie fut alors imposée 
par la force. Il est faux de dire que les Japonais, dans leur 
ensemble, tiennent l'Empereur pour l’Absolu, et si, d'aventure, 
ils le confessent, c’est sous la contrainte. L'Histoire montre 
clairement que le sentiment vis-à-vis de l’Empereur fut princi- 
palement l’indifférence. 

Au contraire, pour ce qui concerne la famille, la situation 
est toute différente. Le système familial, en tant que système, 
a été, certes, légalement abrogé, mais de fait l'esprit de l’insti- 
tution traditionnelle demeure intacte. La famille reste à l'heure 
actuelle le centre et la norme de la vie de ses membres. Sur 
chacun pèse et repose, solidairement, la prospérité, l’honneur 
et la durée de la famille. Le sens de la solidarité familiale n’a 
fait que s’affermir : les suicides collectifs d’une famille entière 
même en font foi. Si l’on voit donc dans la famille le fondement 
de l'échelle des valeurs, on trouvera que la situation reste 
inchangée. Si l’on énonce les principales données de la men- 
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talité japonaise comme étant un naturalisme sensuel, un prag- 
matisme optimiste, une vision limitée à ce monde, il est vain 
de vouloir distinguer un avant-guerre et un après-guerre. Cette 
distinction, toute superficielle, n’atteint pas le fond des choses. 


La situation sociale. 


S'il est vrai que la mentalité japonaise actuelle n’est pas 
différente de celle d’avant-guerre, du moins la vie quotidienne 
des Japonais a subi des modifications notables. J’ai dit un mot 
de l’évolution de la cluture, des goûts et de la manière de 
vivre. 

Le fait fondamental qu’il ne faut pas perdre de vue, c’est 
que les Japonais sont pauvres et qu’ils le savent. La perte de 
la Mandchourie, de la Corée et de Formose, juste ou injuste, 
est en tous cas ruineuse. A l’afflux des rapatriés s’est ajouté 
l’accroissement des naissances et ce sont maintenant 90 millions 
de Japonais qui doivent vivre sur un étroit archipel. Tous les 
problèmes de l’heure actuelle ont leur source dans les difficultés 
économiques et cela, les Japonais le savent. Aïnsi, déjà peu 
enclins à dépasser le visible, ils sont quasi contraints, par leur 
pauvreté même, à penser sans cesse au riz du lendemain et à 
limiter là leur horizon. Certes ce souci élémentaire de survivre 
est le fait de bien d’autres pays, mais au Japon plus qu'ailleurs 
il semble aigu. Assurément les intellectuels sont nombreux, 
mais leur activité, pour vigoureuse qu’elle soit, n’en est pas 
moins largement orientée par la nécessité de vivre. 

A l'heure actuelle, on discute passionément sur l’enseigne- 
ment de la morale à l’école. Certains voudraient ressusciter la 
morale confucéenne et patriotique à base d’obéissance qui était 
enseignée avant guerre ; d’autres, se disant avancés, jugent 
suffisante la morale civique enseignée actuellement, laquelle, 
sans parler de devoir de conscience, préconise seulement une 
sorte de savoir-vivre dans les relations sociales. Mais l’attitude 
des uns et des autres ne se comprend que rattachée à leurs 
points de vue respectifs sur la situation économique générale, 
les uns voulant maintenir le statu-quo, les autres espérant une 
révolution économique. De toute façon, personne n’envisage la 
Morale comme fin en soi. 
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La base inchangée de l’échelle des valeurs reste la famille. 
Cette institution, née dans une société primitive où les person- 
nes ne sont pas protégées par un pouvoir central suffisant, 
continue de vivre en prouvant que l'insécurité n’est pas d’hier 
et qu’elle dure. Les liens cachés qui unissent secrètement telle 
société anonyme à telle autre, les clans tout-puissants d'anciens 
élèves d’une même école ou de compatriotes, les liens infrangi- 
bles de la parenté, le poids d’une vie commune imposée à deux 
ou trois générations, les « tekiya » — sortes de gang au petit 
pied —-, tous ces lourds réseaux clandestins qui sont autant 
de plaies sociales ne peuvent disparaitre tant que l'individu 
n’aura pas la capacité financière de vivre indépendant. Car 
c’est grâce à ces liens mêmes que la vie de chacun est assurée. 
La société actuelle ne permet pas à l’individu d'acquérir l’indé- 
pendance. Loin de l’atténuer, la misère de l’après-guerre n’a 
fait qu’accroitre la préoccupation de vivre au jour le jour. 


La jeunesse. 


Ainsi la vie de chacun est guidée par la volonté de chercher 
un moyen de vivre et faire vivre les siens en sécurité. Telle 
est aussi la préoccupation des jeunes gens. La quête d’un idéal, 
les désirs de pureté, les rêves, toutes ces caractéristiques per- 
manentes de la jeunesse ne sont en général, pour le jeune 
Japonais besogneux, que la fantaisie d’un moment. La dure 
réalité de la vie s’impose à lui sans cesse. 

La première préoccupation des jeunes gens est celle de 
réussir. L’arrivisme n’est pas une formule nouvelle au Japon. 
Monter dans l’échelle sociale ; acquérir le pouvoir, les honneurs 
et l’argent a paru au Japonais depuis longtemps un idéal sé- 
duisant. Le zèle prodigieux des Japonais pour l’éducation, zèle 
qui les a conduits à avoir dans tout le pays 500 Universités, ne 
peut s'expliquer que par la nécessité absolue de posséder un 
diplôme universitaire pour espérer réussir. Les parents désirent 
la réussite scolaire de leurs enfants et se soucient fort peu de 
la formation humaine qu’éventuellement peut donner l’école. 
Et l’on classe les Universités selon leur capacité relative à 
procurer une bonne place. Les étudiants y entrent moins pour y 
chercher le savoir que comme une étape obligatoire pour obtenir 
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une situation. Le succès extérieur étant assuré, les parents 
n’ont aucune curiosité pour la vie interne de l’école à laquelle 
ils ont confié leurs enfants. 

Ainsi chez les étudiants dont le ressort n’est que l’ambition 
apparait nettement le manque d’idéal et de personnalité. La 


leçon enseignée par Mencius qui, même après un million de : 


négations, maintient la vérité, reste sans écho et de même le 
sacrifice de soi pour la justice ou la vérité, pierre de touche 
d’une vraie morale, parait chose impensable, hormis d’heu- 


reuses exceptions. Que le fort écrasant le faible marche sur | 


les autres pour réussir, que les faibles s’unissant résistent, 


cela parait normal et n’est au fond que l’expression d’un | 


puissant égoïsme. Le vaincu de la lutte sombre alors dans 
un nihilisme impuissant. 
Un homme de Meiji, Yukichi Fukuzawa, prônait en précur- 


seur l'épanouissement de la personnalité. « Le ciel n’a pas placé : 


d'homme au dessus de l’homme, ni d'homme au dessous de 
l’homme », disait-il. Il s’efforçait d’éveiller, au sein de la vieille 


solidarité familiale, la conscience de la dignité personnelle. : 


Mais les jeunes gens d’aujourd’hui, oubliant la leçon de Fuku- 
zawa, ne voient quune alternative : dominer ou être dominé. 


Le but ultime de l’enseignement moral de l’école est de former ! 
des citoyens certes, mais moins des hommes de caractère que. 


des citoyens placides. 

Il parait alors naturel que dans l’atmosphère actuelle les 
valeurs spirituelles soient comme effacées. La recherche du 
plaisir, et surtout du plaisir immédiat et frelaté, s’étale partout. 
La ville, les lieux touristiques et même la campagne sont enva- 


his par les centres de divertissement, les bars et les boites de 


nuit. L’Ecran, le Stade, le Sexe sont les trois centres d’intérêt 


de l’univers mental du Japonais. La besogne quotidienne ac-. 


complie, il se tourne vers eux pour trouver quelque distraction 
et c’est un fait que, dans ce Japon industrieux, ces lieux de 
plaisir sont paradoxalement envahis tout au long du jour. 


Les Japonais, naturellement orientés vers le concret et con- 


tinuellement menacés par la misère, lancés dans la lutte pour 


la vie, avant d’avoir mûri leur personnalité, restent insensibles 


au spirituel : cela n’étonnera personne. Mais quelles que soient 
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ses tendances, la jeunesse japonaise doit provoquer plutôt que 
la critique, la sympathie. Le sermon, inefficace d’ailleurs, ne 
saurait provoquer que l’hostilité. 


L'Eglise. 


Il est clair que dans ces conditions le travail de l’apostolat 
est fort difficile. C’est une note du caractère japonais que le 
manque de goût pour le transcendant, et par ailleurs, la vie 
japonaise procure difficilement les loisirs nécessaires à la 
pratique religieuses. Les jeunes gens tout occupés à leurs 
efforts quotidiens pour vivre et se préparer un avenir ne 
sortent guère de ce cercle de pensées. 

Après la guerre, un mouvement vers le christianisme se 
manifesta parmi la jeunesse. Mais ce fut une réaction passagère 
en un temps de détresse, phénomène qui disparut rapidement, 
la stabilité revenue. Le désir de réussir, devenu réalisable, 
n’invite plus à chercher une voie qui évite la réalité. D'ailleurs 
les conversions d’alors se sont révélées particulièrement pré- 
caires. 

Parmi les gens qui viennent frapper à la porte de l’Eglise, 
les personnalités fortes et saines sont rares. Bien plus souvent, 
ce sont des malades, des originaux, des ratés de la vie. Les 
jeunes catholiques, plus que leurs camarades indifférents, 
paraissent sans force ni caractère. Leur foi fût-elle assurée, 
leur manque d'initiative, de vitalité, d'enthousiasme est affli- 
geant. Beaucoup, fidèles à leur Credo, manquent à la fois de 
perspicacité pour juger la situation sociale et de courage pour 
montrer leur foi et en son nom entreprendre une action réelle ; 
ils se contentent d’être de « bons jeunes gens ». Le simple fait 
qu’on ne voit guère de mouvement catholique digne de ce nom 
parmi la jeunesse en dit long. Parfois un jeune homme, enthou- 
siaste, a franchi le seuil de l'Eglise ; bien vite déçu, il la quitte 
pour rejoindre le camp marxiste. Parmi les activités de l'Eglise, 
il manque assurément quelque chose qui réponde aux besoins 
profonds de la jeunesse. De la part de l'Eglise, le fait d'ignorer 
les préoccupations matérielles des jeunes est peut-être l'erreur 
fondamentale. 

De fait, parmi les catholiques, les ouvriers sont une minorité 
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et, qui plus est, ceux qui ont quelque droit à la parole appar- 
tiennent tous aux classes sociales les plus favorisées. Leur 
égoïsme profond influence très facheusement l’ensemble des 
catholiques. Peu sensibles à la misère du peuple, ils sont pleine- 
ment satisfaits s’ils arrivent à convertir leurs proches. Aïnsi 
orientée, l'Eglise peut difficilement s’enraciner dans la terre 
japonaise. L'ensemble des Japonais ignorent absolument la vie 
des catholiques et les uns et les autres semblent marcher 
parallèlement sans espoir de jamais se rencontrer. 

La tradition confucéenne propose aux Japonais l’adage sui- 
vant : « Gagner sa vie, ensuite connaître la courtoisie ». C’est 
la misère d’après guerre qui a provoqué les désordres sociaux 
actuels. Si cette misère disparaissait, les journaux n’auraient | 
plus à étaler sur tant de colonnes tant de crimes. Tout sermon | 
dispensant des enseignements transcendants, sans sympathie 
pour les situations réelles, est dépourvu de toute efficacité 
auprès d’un Japonais normal. 

Mais la question est de savoir si, une fois la sécurité acquise, 
le Japonais saura se tourner vers le transcendant. Si la men- 
talité japonaise est bien telle que je l’ai définie plus haut, la 
chose parait difficile. Assurément, à l’heure actuelle, l’attache- 
ment aux biens matériels et le refus du spirituel paraissent 
comme liés organiquement et à cause de cela, il y a grand 
danger à confondre les deux points de vue. L'Eglise doit 
d’abord montrer sa sympathie pour la vie difficile des Japonais } 
et ensuite seulement elle pourra rectifier leur mentalité. Mener | 
les deux attitudes n’irait qu’à lui susciter des ennemis. La fai- # 
blesse de l'Eglise au Japon ainsi que les difficultés de l’apos- 
tolat qui lui sont propres ont pour cause au moins partielle 
cette confusion. L'Eglise au Japon est une église étrangère et 
le christianisme une religion étrangère. De plus l’absence de À 
sympathie vis-à-vis de la vie de tous les jours ne fait qu’accen- 
tuer cette impression. Il faudrait d’abord s'intéresser aux 
besoins des Japonais, compatir à leurs difficultés quotidiennes, 
plaindre leur retard à l'épanouissement de la personnalité et. | 
au développement des besoins spirituels. Par ailleurs, atteindre 
seulement des Japonais éloignés du type moyen, c’est se couper | 
de la mentalité générale et compromettre l’avenir de l’apostolat. 


Les , Jeunes Eglises” et leur 
influence dans le mouvement 
œcuménique depuis Evanston 


par 


M. J. Le Guïllou * 


L'article de J. Frisque Les Jeunes Eglises et le mouvement 
œcuménique (1) a permis aux lecteurs de cette revue de mesu- 
rer la pesée qu’exercent les Jeunes Eglises sur l’évolution du 
mouvement œcuménique, jusqu’à la veille même d’Evanston. 
Cet article aura pour simple objectif de montrer que cette 
influence n’a cessé de se développer depuis cette époque. 


I. Les Jeunes Eglises et Evanston. 


On sait que la Conférence d’Evanston a été caractérisée 
par l’accent mis sur la conjonction des mouvements œcuménique 
et missionnaire — l’article de J. Frisque le laissait entendre —; 
on connait les formules désormais classiques : 

— «Les mouvements œcuménique et missionnaire de notre 
temps trouvent leur point de rencontre dans la conviction que 
c’est la totalité de l’Eglise qui est appelée à annoncer la totalité 
de l’évangile à la totalité du monde ». 

— « L’évangélisation est le thème œcuménique par excellen- 


ce ». 
— «Le devoir missionnaire de l’Eglise, voilà la vraie inter- 


* Le R.P. M.J. Le Guillou ©. P. est attaché au Centre d’études Jstina, 
25, Boulevard d'Auteuil, Boulogne-sur-Seine (Seine), France. 

(1) J. FRISQUE, Les Jeunes Eglises et le mouvement oecuménique, dans 
Eglise Vivante, 1954, n° 2, p. 230-244. 
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prétation des questions posées par Foi et Constitution » (2)? 

Ces formules disent fort bien la redécouverte du rapport réel 
entre la vocation missionnaire de l’Eglise et son appel à l’unité. 

Il est inutile, semble-t-il, de souligner que ce sont là des : 
thèmes qui ont d’abord été vécus et pensés par les Jeunes 
Eglises. Tous les signes encourageants que l’on releva d’ail- 
leurs à Evanston en faveur du mouvement œcuménique se 
situent dans la ligne des Jeunes Eglises. N’est-il pas naturel 
que ce soit dans le domaine des Jeunes Eglises, affrontées avec 
le message évangélique à annoncer aux mondes païens dans 
lesquels elles sont plongées, que l’on apprend le plus à progres- 
ser ensemble dans l’unité, à porter un témoignage d’unité dans 
l’unité ? Et tel discours soulignait l’idéal missionnaire d’unité, 
qui était à la base d’'Evanston. 

« Nos discussions sur la nature de l'Eglise et le contenu de 
la foi chrétienne seront stériles si elles ne provoquent pas un 
renouveau de la proclamation de l’Evangile et une nouvelle 
obéissance, qui lancera l’Eglise dans le monde entier comme 
une communauté qui évangélise et qui prêche l'Evangile à 
cette génération » (3). 

C’est encore l’impatience particulièrement forte des Jeunes 
Eglises qui amena au premier plan la question de la coordina- 
tion du Conseil œcuménique des Eglises et du Conseil Inter- 
national des Missions : comme le notait le Dr Norman Goodall, 
dans un article particulièrement important qui a été publié en 
traduction par Eglise Vivante en 1955(4), il s'agissait très 
exactement de réaliser « la mission dans l’unité, requise par la 
nature de l’Evangile et les besoins de notre époque ». 


(2) Voir L’espérance chrétienne dans le monde d'aujourd'hui — Evan- 
ston 1954. Delachaux et Niestlé. Nous avons analysé de près l’ensemble 
des affirmations de cette conférence dans La vocation missionnaire de 
PEglise et la recherche de l'unité, dans la revue Istina, 1954, n° 4, 
p. 408-440. 

Dans tout cet article, nous emploierons la terminologie protestante : il 
va sans dire que le catholique devra rectifier ce que les formules « les 
églises > ou autres équivalentes ont d’inacceptables pour la théologie 
catholique. 

(3) C. W. RANSON, L’évangélisation du monde dans cette génération, 
dans Foi et Vie, nov.-déc. 1954, p. 509. 

(4) NORMAN GOODALL, Evanston et la mission, trad. franc. dans Eglise 
Vivante, 1955, n° 1, p. 45-55. 
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Dans une étude relative à la Conférence d’'Evanston, nous 
avions résumé ainsi la dialectique même du mouvement œcu- 
ménique : 

« C’est dans cette communauté des Eglises qu’est le Conseil 
œcuménique des Eglises, l’affrontement constant avec l’objet 
même du message évangélique, qui, sous la pression des Jeunes 
Eglises, fait prendre de plus en plus conscience de l'exigence 
de l’unité. 

C’est l’objectif missionnaire qui, en définitive, anime le 
Conseil œcuménique de sa puissance dynamique, en le faisant 
se tourner vers le Christ pour penser le mystère de l’Eglise 
selon ses exigences proprement scripturaires, en obligeant les 
Eglises à la repentance » (5). 


II. Deux expériences significatives. 


Evanston, si importante soit-elle comme Conférence œcumé- 
nique, ne retiendra cependant pas davantage notre attention. 
Car deux expériences nouvelles viennent souligner l’importance 
toujours plus considérable des Jeunes Eglises : d’une part, 
l’expérience de l’Eglise de l’Inde du Sud commence à avoir ses 
répercussions même chez les vieilles Eglises de l’Europe ; 
d'autre part, la Conférence asiatique de Prapat permet sans 
doute d’entrevoir quelque chose de l’organisation future du 
Conseil œcuménique des Eglises. 


A. — L'expérience pilote de l'Eglise de lInde du Sud. 


L'Eglise de l’Inde du Sud est née en 1947 de la jonction 
d’églises anglicanes (celles de quatre diocèses de l’Inde, de 
Birmanie et de Ceylan) à des églises d'appartenance métho- 
diste, presbytérienne et congrégationaliste, sur la base d’une 
structure épiscopalienne du type anglican, sans cependant 
qu’une réordination intervienne pour ceux des ministres qui 
exerçaient auparavant leur ministère dans les Eglises désormais 


unies. 


(5) article cité, p. 442. 
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Rappelons à traits rapides les étapes essentielles de cette 
marche vers l’unité : un regroupement des différentes églises 
fondées par les missions presbytériennes, britanniques ou amé- 
ricaines, permit ensuite un rapprochement avec les Eglises 
congrégationalistes, fondées plus particulièrement par la 
London Missionary Society ; ainsi naquit en 1908 la South 
India United Church. Cette Eglise unie de l’Inde du Sud 
esquissa un rapprochement en 1919, à la conférence de Tran- 
quebar, avec l'Eglise anglicane, sur la base de la résolution 
que voici : 


« Nous croyons que ces trois éléments scripturaires doivent 
être conservés : 

1° l'élément congrégational, représentant «l'Eglise entière » 
où, tout membre » ayant accès direct à Dieu, chacun y exerce 
son propre don pour le développement de tout le corps ; 

20 l'élément délégué organisé ou presbytérien, par lequel 
l'Eglise pourrait s'unir dans une Assemblée générale, des syno- 
des ou des conseils ; 

3° l'élément représentatif, exécutif ou épiscopal. 

Ainsi les trois éléments, desquels aucun n’est absolu ou suffi- 
sant sans les autres, devraient être inclus dans l’Eglise de 
l’avenir, car nous ne visons pas à un compromis pour le bien de 
la paix, mais à la compréhension pour le bien de la Vérité » (6). 


Au cours des négociations, quelques années plus tard, inter- 
vinrent les méthodistes qui, par leurs sympathies pour les 
anglicans et leur sens de l’unité entre les Eglises locales, se 
révélèrent vite les intermédiaires particulièrement actifs et 
efficaces entre les deux parties. Au terme de longues tracta- 
tions, l’Eglise de l’Inde du Sud vit le jour en 1947, et, dans la 
cathédrale jusque là anglicane de Madras, dans une déclaration 
solennelle, l’évêque du Travancore déclarait : 


« Les diocèses de Madras, Travancore et Cochin, Tinnevelly 
et Dornakal, de l'Eglise de l’Inde, de Birmanie et de Ceylan ; 
les conseils d’'Eglise de Madras, Madura, Malabar, Jaffna, Kan- 
nada, Telegu et Travancore de la South India United Church ; 
l’église méthodiste du Sud de l’Inde... sont devenus une seule 


(6) Cité par le P. BOUYER, L'Union des Eglises du Sud de l'Inde, dans 


Istina, 1955, n° 2, p. 422. Pour cette question, nous renvoyons à cet 
article, p. 215-237. 
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Eglise du Sud de l'Inde, et les Evêques, Presbytres, Diacres et 
Probationers qui ont adhéré à la Base d'Union et accepté la 
constitution de l’Eglise du Sud de l’Inde (dont les noms sont 
déposés sur cette table sainte) sont Evêques, Presbytres et 
Diacres de cette Eglise : au nom du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit > (7). 


Depuis cette époque, des tractations se poursuivent entre 
cette Eglise de l’Inde du Sud et les Eglises luthériennes de 
cette région : il est encore trop tôt pour dire quelle sera l'issue 
de ces négociations (8). 

L'exemple des églises de l’Inde du Sud, affrontées au message 
évangélique à annoncer au peuple indien et conscientes du scan- 
dale de la division, triomphant finalement des barrières ecclé- 
siastiques, constitue par lui-même une puissante force d’attrac- 
tion : il a eu une grande portée à l’assemblée d’Evanston ; 
l'expérience de l’Inde du Sud y est apparue comme une expé- 
rience pilote. Elle est en effet un appel à l’unité lancé à toutes 
les Eglises, symbole et suggestion prophétique et ce qui arri- 
verait si toutes les Eglises voulaient bien se soumettre au 
jugement de la Parole de Dieu, rappel éloquent que l’unité n’est 
donnée à l’Eglise que dans la proclamation de l’évangile et 
dans la prise de conscience de sa responsabilité hic et nunc. 

Mais il y a plus : cet exemple finit par ébranler les vieilles 
Eglises et par les remettre en face de leurs responsabilités ; 
un exemple particulièrement frappant de la valeur de l’expé- 
rience de l’Inde du Sud nous est donné par les Conférences qui 
se sont tenues entre églises anglicanes et presbytériennes 
d'Angleterre en 1956-1957. Nous lisons en effet dans la relation 
de ces Conférences : 


« À aucun stade des conversations, on ne pouvait oublier 
que des Eglises, relevant des traditions représentées ici, avaient 
déjà trouvé une voie vers l’unité organique dans ces dernières 
années. Même en tenant compte pleinement de la grande diffé- 
rence entre les conditions de l’Inde du Sud et celles de la Grande 
Bretagne, la réalisation de l’union des Eglises de l’Inde du 
Sud constitue un défi (challenge) qui ne peut être ignoré. Car 


(7) ibid., p. 223-224. 
(8) R. BEAUPÈRE, Les luthériens et l'Eglise de l'Inde du Sud, dans 
Istina, 1957, n° 2, p. 175-226. 
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la chose la plus significative dans la constitution de l'Eglise du 
Sud de l'Inde n’est pas un élément imposé par les conditions 
locales, mais Le principe que la restauration de l'unité inclut 
un processus par lequel chacune des Eglises qui s'unissent par- 
tage avec les autres les dons les plus précieux qu'elle a reçus 
au long de la ligne historique de sa tradition, et désire recevoir 
aussi le meilleur des autres. Que l’union dans l’Inde du Sud 
ait démontré que cette sorte d'union entre épiscopaliens et 
presbytériens est une possibilité concrète et non un rêve de 
théoriciens, cela faisait partie de l’arrière-plan des conversa- 
tions >» (9). 


Ou encore, mais cette fois de façon plus large : 


«Si les Eglises dans leur état de séparation ne peuvent 
manifester l'intégrité et la plénitude de l'être véritable de 
l'Eglise, elles ne peuvent non plus, par ce même défaut, mener 
à bien la mission de l'Eglise dans le monde avec toute son effi- 
cacité. La désunion dans le témoignage et la mission n’équivaut 
pas seulement à un gaspillage ruineux de ressources limitées, 
mais aussi à une contradiction profondément dommageable 
entre le message et la vie, entre le témoignage porté par la 
Bible à l’unité de l'Eglise et les « Eglises >» divisées cherchant 
à répandre un même évangile. L’Eglise ne peut remplir adé- 
quatement son ministère de réconciliation dans le monde aussi 
longtemps qu’elle échoue manifestement à guérir et à réconcilier 
ses propres divisions. 

Ces vérités ont été mises en avant avec une force particulière 
dans le contexte des tâches missionnaires outremer, ainsi que 
par les chefs des «Jeunes Eglises >»... Mais l’unité est-elle 
seulement « désirable >» dans les régions des anciennes Eglises, 
et non pas « impérative >» comme dans celles des jeunes ? Est-ce 
que le gaspillage de ressources par la désunion n’est pas en 
fait plus considérable là où aucun principe de courtoisie n’agit 
pour le limiter ? Et la contradiction entre le message et la 
vie n'est-elle pas en fait plus nuisible là où elle a été plus 
longtemps un trait reconnu et prévu du message chrétien ? 
Quoiqu'il en soit, dès le début des conversations, c'était entre 
nous un point d'accord que chaque pas vers l’unité serait aussi 
un pas vers une prédication de l’évangile plus puissante et plus 
persuasive, et que ce fait nous chargeait, étant donné les con- 
ditions de notre pays, d’un poids spécial de responsabilité » (9). 


(9) Voir la relation de ces conférences dans Jstina, 1957, n° 8. 
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Ainsi apparaissent les conséquences ultimes de la fondation 
des Jeunes Eglises : elles risquent finalement de renverser les 
barrières entre Eglises par l'accent qu’elles mettent sur la 
mission, qui fait partie de la structure de l'Eglise. 


B. — La Conférence de Prapat. 


L'Eglise de l’Inde du Sud a sans doute été la première à 
mesurer les conséquences qui résultent pour l'Eglise et son 
apostolat missionnaire de l’évolution de la situation sociale et 
politique de l’Asie. Le nationalisme indien avait amené, dès 
le début du siècle, les missionnaires les plus lucides à prendre 
conscience que des Eglises indiennes qui ne feraient que reflé- 
ter les Eglises européennes ou américaines — avec leurs divi- 
sions — étaient privées de tout avenir. Mais cette expérience 
n’est pas restée isolée. 

L'évolution de la situation politique — avec l’apparition du 
communisme, le réveil des nationalismes, le réveil des vieilles 
religions d'Asie — ont amené une prise de conscience des 
problèmes à la dimension même du continent asiatique : la 
conférence chrétienne d’Asie orientale, tenue en mars 1957 au 
nord-ouest de Sumatra, à Prapat, en est le témoignage le plus 
éloquent (10). 

De quoi s'agit-il exactement ? Pour le bien comprendre, il 
importe d’insister un instant sur les préparations lointaines de 
cette conférence. 

En 1949, on le sait, fut fondé le secrétariat de l’Asie Orien- 
tale, déjà envisagé en 1938 : la Conférence de Bangkok recom- 
manda qu’un secrétaire, relevant à la fois du Conseil Interna- 


(10) Sur cette conférence de Prapat, nous disposons de LESLIE COOKE, 
La signification de Prapat, dans le bulletin d’information du World Coun- 
cil of Churches du 8 avril 1957; F.D. DE SILvA, The significance of 
Prapat, dans The International Review of Missions, juillet 1957, p. 306- 
313 ; D. E. L. SMITH, Asian Revolution and Christian mission, dans Church 
and Community, National Council of Churches in N.Z., août 1957, p. 1-2. 

Signalons aussi l’importance de l’article de M. R. S. BILHEIMER, directeur 
de la division des études du C. OE., International Church Adsistance and 
Rapid Social Change, paru dans The Ecumenical Review, juillet 1957, 
p. 402-409. : ue. CR 

Qu'il me soit permis ici de remercier M.R.S. Bilheimer et la division 
des études du C.OE. pour la documentation qu’ils ont eu l’amabilité de 


communiquer. 
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tional des Missions et du Conseil Œcuménique, pour le travail 
parmi les Eglises et les conseils chrétiens de l'Est asiatique, 
fut nommé par les deux organisations fondatrices, après con- 
sultation de leurs organismes constituants et leurs Eglises 
membres de l'Est asiatique : ce secrétariat eut à sa tête dès 
1951 le Dr Manikam, alors secrétaire exécutif du Conseil chré- 
tien national de l’Inde, qui s’efforça d’ouvrir les différentes 
Eglises au mouvement œcuménique et de leur faire prendre 
conscience de la tâche d’évangélisation qui leur incombaït dans 
l’évangélisation de l’Asie. 

Mais l’Asie — engagée dans une immense révolution sociale 
— évolue très vite et on put craindre un instant que les deux 
organismes officiels, C.Œ. et C.I.M., ne fussent débordés. 

En 1955, en effet, fut fondé le Conseil asiatique pour la 
mission œcuménique (Asian Council on Ecumenical Mission), 
qui travailla à la prise de conscience d’un véritable « régiona- 
lisme » du Sud-Est asiatique. 

Le C.Œ. avait souvent noté que le regroupement des Eglises 
pour faire face aux mêmes difficultés, mettre en commun leurs 
intuitions et leurs expériences, approfondir leur communion 
en Christ, prendre part à la tâche commune de l’évangélisation 
du sud-est asiatique, ne devait pas entraîner un régionalisme 
au sein du mouvement œcuménique. 

Aussi certains s’émurent-ils de l’évolution en cours ; pour ne 
pas être pris de vitesse, dirigeants du Conseil œcuménique et 
dirigeants du Conseil International des Missions provoquèrent, 
avec les dirigeants du Conseil asiatique, une conférence sans 
caractère officiel, à Bangkok en 1956. C’est de cette rencontre 
que naquit le projet de la Conférence de Prapat en mars 1957, 
dont le thème central devait être «la tâche commune d’évan- 
gélisation du Sud-Est asiatique ». 

Nous ne pouvons nous arrêter aux discussions sur l’évangé- 
lisation ; nous noterons simplement qu’il s’agit d’une prise en 
charge de toute la région, d’une mise en commun de toutes les 
ressources en hommes et en personnel, pour faire face à la 
situation missionnaire et répondre à l’évolution sociale en cours 
(on envisage un séminaire théologique commun, pour toute 
l'Asie, qui serait situé en Inde) ; nous nous contenterons de 
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souligner la mise sur pied d’une organisation d’une conférence 
asiatique, qui doit se tenir dans quatre ans et qui sera formée 
de délégués des Eglises membres du Conseil œæcuménique et 
des Conseils membres du Conseil International des Missions en 
Asie, en relation fraternelle avec les Eglises d'Australie et de 
Nouvelle-Zélande, qui y auront droit de vote. 


J 


Cette Conférence aura un comité permanent et, dès main- 
tenant, un comité intérimaire. Le programme du secrétariat 
et de la conférence sera le suivant : 


« Enquête sur la mission de l’Eglise en Asie orientale, per- 
mettant de diriger vers l’accomplissement de cette mission 
toutes les ressources disponibles en personnel et en fond. 

Consultation sur les questions de comité, d’action missionnai- 
re et d’autres points communs aux Eglises de cette région et 
aux sociétés missionnaires qui sont en rapport avec elles. 

Encouragement à la participation des Eglises et Conseil 
d'Asie aux programmes et activités des C.I.M. et C.Œ,., et aide 
à ces deux organismes mondiaux, en les tenant constamment 
au courant des préoccupations et des convictions des Eglises 
d’Asie. 

Visite aux Eglises et Conseils de cette région. 

Encouragement au contact plus étroit et au partage réci- 
proque des expériences entre Eglises asiatiques et à la colla- 
boration entre elles au moyen d’activités fonctionnelles, 

Echange de renseignements sur les besoins en personnel de 
l’Asie orientale, que des Eglises d’autres parties de cette région 
pourraient satisfaire ; faciliter la recherche et partager les 
expériences des Eglises par l’échange international et inter- 
ecclésiastique de personnel. 

Aide à l’interpénétration et à la coordination du programme 
de la division d’entr’aide des Eglises et du Service des réfugiés 
du Conseil œcuménique des Eglises en Asie orientale, et colla- 
boration avec les Conseils chrétiens, à leur demande, pour 
accomplir le dessein de l’entr’aide œcuménique en Asie» (11). 


La constitution de cette Conférence représente donc la prise 
en charge par les Eglises d'Asie de leur responsabilité mission- 
naire, dans la portion du globe où elles se trouvent : des mis- 
sionnaires philippins travailleront désormais en Thaïlande, 
tandis que l’Inde du Sud cherche un terrain nouveau à son 


(11) LesziE CooKke, La signification de Prapat. 
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activité missionnaire. Les Jeunes Eglises ont cessé ainsi d’être 
de jeunes Eglises, si du moins on donne à ce vocable une nuance 
de sens qui souligne leur dépendance des Eglises d'Europe ou 
d'Amérique. Ce sont désormais les Eglises d'Asie (ou d'Afrique 
ou d'Amérique du Sud), c’est-à-dire des Eglises désormais 
majeures, conscientes de leurs responsabilités missionnaires et 
sociales dans un monde en pleine évolution. Elles s’ouvrent à 
des rapports nouveaux avec les « vieilles Eglises » : elles pas- 
sent à un plan de rapports fraternels et de collaboration, dont 
il faudra peu à peu inventer la formule. 

C’est ici que le rôle régulateur du Conseil Œcuménique est 
particulièrement important : de la prise de conscience régionale 
des peuples et des Eglises de l’Asie du sud-est, prise de con- 
science qui eut pu mener à une sorte de Bandung ecclésiastique, 
il fait un tremplin pour une coopération et une fraternité entre 
Eglises. Membres du Conseil Œcuménique, les Eglises d’Asie, 
désormais à égalité avec celles d'Europe et d'Amérique, parti- 
cipent à la prise de conscience de l’universalité de l’Eglise et 
leur organisme régional n’est qu’un organe d’évangélisation de 
l'Eglise universelle, qu’un instrument de collaboration avec les 
autres Eglises du monde entier. 

Grâce au C.Œ. et au C.I.M., les Eglises du sud-est asiatique 
ont constitué un organisme régional ecclésiastique et mission- 
naire, qui veut être l’expression de l'Eglise dans son ensemble. 
L’évêque Chantu Ray l’a bien dit à la conférence de Prapat : 
« Notre tâche, c’est une Eglise, qui a wne mission dans un 
monde, auprès de l’homme tout entier » (12). Le Dr N. T. Niles 
a été encore plus explicite : « Il faut que les Eglises d’Asie 
apprennent à se connaître les unes les autres, pour s’entraider 
et prendre conscience de la place qu’elles occupent dans la com- 
munauté œcuménique des Eglises. L'organisme régional ne doit 
pas être simplement un corps représentatif des Eglises d'Asie ; 
ùü doit être un organe fonctionnel, cherchant à exprimer la 
totalité de l« oikoumenè » en Asie » (13). 

Des problèmes identiques commencent à se poser pour les 
Eglises d'Afrique ou d'Amérique du Sud : nous sommes ici 


(12) ibid. 
(13) ibid. 
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encore en présence d’une volonté de regroupement, qui aboutira, 
un jour ou l’autre, à la constitution d’un organisme régional 
ayant un but fonctionnel analogue à celui de la conférence 
chrétienne d’Asie Orientale. 


Vers l’avenir. 


Ainsi, c’est une ligne continue qui mène d’'Edimbourg à 
Ceylan, où doit avoir lieu en 1960 l’assemblée du Conseil Œcu- 
ménique des Eglises, qui verra l’intégration du Conseil Inter- 
national des Missions au sein du C.Œ. (le C.I.M. devenant la 
Commission de l’évangélisation, un peu comme Foi et Consti- 
tution est devenue une commission du C.Œ.) (14). 

Ce sont les Jeunes Eglises — et celles de l’Inde en 
particulier —, qui ont donné l’impulsion et en définitive l’in- 
spiration, au mouvement œcuménique. Ce sont elles encore qui 
ont peu à peu découvert les lignes directrices de l’évolution de 
ce mouvement ; ce sont elles enfin qui ont réalisé ces unions 
qui peuvent être comme un présage de l’unité future. Ne sont- 
ce pas elles encore qui, par le régionalisme situé dans une pers- 
pective universelle, tel que le montre la conférence de Prapat, 
annoncent la façon dont pourra se réaliser l’intégration har- 
monieuse du C.Œ. et du C.I.M. 

Sous la pression des Jeunes Eglises, le mouvement œcumé- 
nique réalise chaque jour davantage qu’il n’est d’Eglise qu’une 
et missionnaire. Il est urgent que les catholiques réalisent l’im- 
portance de l’évolution en cours. 


(14) Cf. The Ecumenical Review, oct. 1957. Report of the Joint Com- 


mittee of the W.C.C. and the I.M.C.A. draft plan of integration. 


Un grand écrivain indien : 
le Père Beschi 


par 


SRIMATI RAJEE * 


L'histoire de l’Inde est si riche en rencontres inattendues qu’il 
ne faut pas s'étonner d'entendre les lettrés de Madras parler de 


Costanzo Beschi comme du père de la prose tamoule moderne. : 


Né en 1680 près de Mantoue, le jeune Beschi avait fait ses 
études à Rome, montrant tant de facilités pour les langues et 
tant de goût pour l’Inde que sa vocation de missionnaire parut, 
dit-on, évidente. Il fut admis dans la Compagnie de Jésus en 
1698, et dix ans plus tard débarquait à Goa : il y reçut la for- 
mation nécessaire, apprit les langues du pays. On l’envoya bien- 
tôt à la mission de Madura. 

Cette mission faisait l’objet, depuis près d’un siècle, de cer- 
taines controverses au sein de l'Eglise. C’est qu’elle avait été 
fondée sur des bases audacieuses par un prêtre sorti de l’aristo- 
cratie italienne : Roberto de Nobili, parent de deux papes et 
neveu d’un cardinal. De Nobili s'était présenté comme un « brah- 
mane de Rome» le chef des brahmanes romains, expliquait-il, 
avait eu une vision dans laquelle Brahma, Dieu de la Création, 
lui avait enjoint d'envoyer des missionnaires en pays Tamoul 
afin d'y sauver les brahmanes de haute caste. Deux de ces per- 
sonnages lui enseignèrent le tamoul et la politesse hindoue, et le 
présentèrent à la Régente de Madura. On le reçut avec honneurs, 
on lui permit de prêcher. De Nobili prit alors le nom de Tatwa 
Bodkaka Swamiyar — le Maître qui Répand la Vérité — se 
peignit le corps de marron foncé, se vêtit de robes jaunes, et, le 
front marqué de cendre de santal, à l’hindoue, il ceignit le cordon 
sacré des brahmanes. Aïnsi paré, il prêcha l'Evangile pendant 


* Madame Rajee, qui est un écrivain de langue tamoule, a rédigé en 
anglais cet article, diffusé en français par l'Unesco. 
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des années, opérant (d’après les témoignages contemporains) 
des centaines de conversions parmi les lindous de caste noble. 

Ses supérieurs se troublèrent ; on mit en doute l’opportunité 
de se faire Indien à ce point-là. Mais Roberto de Nobili s’obstina 
et son orthodoxie fut finalement reconnue par Rome. Il mourut 
en 1648 dans un village de l’Inde du Sud, âgé de soixante-seize 
ans, vénéré comme un saint. 

Or soixante ans plus tard, Beschi décida apparemment de mar- 
cher dans les pas de ce pionnier. À Goa il s’était épris du tamoul, 
qui allait devenir sa passion. À son arrivée à Madura en 1714 il 
trouva un maître de grand mérite en la personne de Supravipak- 
kavirayar, qui lui enseigna son art poétique. Beschi se fit Indien 
comme de Nobili, et fut un missionnaire aussi zèlé, aussi efficace 
et même, en dépit de certaines persécutions, plus heureux : 
l'Eglise ne l’inquiéta point. Les gens du pays le respectaient 
beaucoup comme guide spirituel, et aussi comme homme d'Etat. 
Car il fut un temps le ministre de Chandra-Sahib à Trichy, — 
ce même Chandra-Sahib que les Français, en lutte pour la domi- 
nation de l’Inde du Sud, avaient nommé Nawab d’Arcot afin 
de vexer les Anglais. Après la défaite de ce prince, vaincu par 
les Mahrattes en 1740, Beschi dut s’enfuir de Trichy, mais il 
continua à percevoir les 12.000 roupies de revenu que lui assu- 
raient quatre villages reçus en fief de Chandra-Sahib. Ce dernier 
avait en outre conféré au Jésuite le nom d'Ismatti Sanyasi à 
l’usage des Musulmans, tout en lui donnant pour voyager le 
palanquin d’ivoire de son propre grand-père, et le couvrant en 
général de tous les honneurs dus à un noble héréditaire. 

Cependant le Père Beschi vivait à la mode des maîtres reli- 
gieux hindous qui ont toujours été fort nombreux dans l'Inde 
du Sud. On voyait en lui un brahmane et personne ne se doutait 
qu’il était étranger. Favorisé d’un don extraordinaire pour les 
langues, il savait, outre l'italien, l’hébreu, le grec, le latin, le 
français, l'espagnol et le portugais. En Inde il apprit le sanskrit, 
langue des savants, l’hindousthani et le persan, langues de cour, 
le tamoul et le telougou, langues de sa province missionnaire. Et 
non seulement il parlait couramment ces divers idiomes, mais 
il les connaissait en érudit. 

Supradipakkavirayar qui enseigna à Beschi les finesses de 

3 


450 S. RAJEE 


la grammaire tamoule, lui inspira en même temps un véritable 
amour de la littérature locale. Le missionnaire acquit ainsi une 
connaissance profonde de cette littérature, celle de son temps 
comme celle du passé ; son œuvre en témoigne. 

«En 1724», écrit un historien moderne, « parut son grand 
livre : Thembavani, poème d’un intérêt considérable, rivalisant 
avec les cinq épopées antiques. Divisé en trente chants, il relate 
selon l’histoire et la tradition les épisodes de l’Ancien et du 
Nouveau Testament. Pour la beauté du style, la force de l’ima- 
gination et la ferveur religieuse, on le compare souvent au Ra- 
mayana.» En l’honneur de la Madone, Beschi composa trois 
longs poèmes dans la forme classique, que l’on cite encore dans 
les manuels comme des modèles. Egalement estimée, une ode en 
cent strophes est dédiée à la Mère des Douleurs. Enfin une 
ballade dans le style populaire célèbre «le Martyre de la Vierge 
Kitteri, Fille de Sinayaken, Roi de Lusistan, Qui Souffrit le 
Martyre Avec Ses Huit Sœurs Sur la Montagne de Bomber En 
l'Année 130 du Seigneur ». Il s’agit d’une sainte portugaise, 
Quinteria ou Citheia, mentionnée au Martyrologe Romain à la 
date du 22 mai. 

Beschi rédigea aussi, sur la grammaire, des livres très pra- 
tiques, qui contribuèrent beaucoup à la clarté et à la simplicité 
du tamoul, et qui restent très utiles. Personnellement, écrivant 
dans cette langue, je trouve toujours profit à les consulter. C’est 
Beschi qui dressa les premiers lexiques alphabétiques en tamoul. 
Il composa d’ailleurs plusieurs dictionnaires (Tamoul-Latin ; 
Tamoul-Français ; Tamoul-Portugais, etc.). Il traduisit en latin 
les deux tiers d’un ouvrage classique, le Kural, et il aurait même 
édité une anthologie de la poésie tamoule ancienne, malheu- 
reusement disparue. 

Mais l’œuvre en prose de Beschi est peut-être plus importante. 
Si le tamoul possède une tradition poétique vieille de près de 
deux mille ans, il avait autrefois à peine servi à la prose. Non 
que cette dernière fût inconnue : on l’employait à des commen- 
taires ou à des transitions entre les poèmes. Mais Costanzo 
Beschi, le premier, fit un vrai livre en prose ; c’est le célèbre 
Paramartha Guru Katha (Le conte du gourou nigaud). 

Ce livre est en réalité une suite de contes qui raiïllent les 
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gourous, ou maîtres spirituels, de l’Inde et leurs naïfs disciples. 
La moquerie est de bon aloi, sans méchanceté, et les Tamouls 
l’acceptèrent aussitôt. Les histoires de Beschi se sont incor- 
porées au folklore, on les traduit depuis deux-cents ans dans 
la plupart des langues indiennes. La conversation, en pays ta- 
moul, reste pleine d’allusions subtiles à ces satires. 

Voici, à titre d'exemple, deux épisodes des aventures du gou- 
rou nigaud. Un jour le gourou a besoin d’une aiguille. Aussitôt 
quatre disciples se rendent au bazar, et ils achètent l’aiguille. 
Mais chacun veut avoir l’honneur de la porter au vénéré maître, 
et ils essayent de la tenir tous les quatre ensemble. C’est très 
difficile. Alors ils l’enfoncent dans un grand tronc de palmier, 
qu’ils portent triomphalement l’un derrière l’autre et déposent 
enfin aux pieds du gourou... Quant à l’aiguille, ils la cherchent 
encore. 

Une autre fois le vénéré maître et ses disciples traversent une 
rivière en crue. Ils étaient six au départ ; ils se comptent à l’ar- 
rivée : ils ne sont plus que cinq. C’est que le gourou oublie de 
se compter... Et les voilà sur la rive qui pleurent et se lamen- 
tent, quand un passant, qui les observait, saisit un bâton et les 
frappe l’un après l’autre en faisant crier Un au premier, Deux 
au second, et ainsi de suite jusqu’à six. Miracle ! ils sont six 
de nouveau, et tous se prosternent devant l’homme au bâton qui 
a ressuscité un noyé... 

Il se peut que plusieurs de ces contes aient été tirés du folklore 
par Beschi qui n’aurait eu que le mérite de les écrire. Mais ce 
faisant, il donnait au tamoul un beau livre, qui fut le point de 
départ de toute la littérature moderne en cette langue. Ses 
autres livres concernent la doctrine chrétienne : ce sont des 
exposés à l’usage des catéchistes ou des polémiques contre les 
missionnaires luthériens. 

Beschi mourut en 1746, et on l’enterra dans un village où 
depuis six ans il prêchait l'Evangile à ses ouailles. Sa tombe, 
comme celle de tout « sanyasi » hindou, ne portait aucun nom ; 
on ne pourrait l'identifier aujourd’hui. Mais quelque nom qu’on 
lui donne — Costanzo Beschi, Dairyanatha Swamy ou Virama 
Muni (qu’il s'était choisis) ou encore Ismatti Sanyasi selon 
Chandra-Sahib — l’œuvre de l’écrivain demeure vivante ; sa 
mémoire n’a pas besoin d’autre monument. 


des quatre vents 


Rassemble-la des quatre vents, cette Eglise sanctifiée 
Didache 105 | 


DE L’EMULATION SPIRITUELLE A L’'OFFRANDE 
MUTUELLE. Saint Cyprien a admirablement ausculté 
le mal de la division dans l'Eglise. La séparation, 
écrivait-il, est une acte d’éloignement de l’amour. Au 
vrai, l'amour rapproche les âmes, aimante les cœurs, 
transcende les divergences personnelles contingentes 
et harmonise les énergies complémentaires. Il détruit les germes de 
l’égoïisme et de l’orgueil, sources de l’exclusivisme, de l'ignorance 
réciproque et de l’éloignement : autant de facteurs qui conduisent 
fatalement au dédain inconscient, à la mésestime a priori, voire au 
mépris affiché et hautain des véritables richesses d’autrui. 

L’hérésie et le schisme se cristallisent chaque fois qu’une personne, 
une tendance, une institution ou une collectivité revendiquent indû- 
ment et exclusivement la place du « Tout ». Et l’on connaît les fruits 
amers de cette intolérance idéologique et même spirituelle : la mé- 
fiance réciproque, les accusations partisanes, jusqu'aux luttes des 
guerres de religion. Par contre, l'Unité est œuvre de charité dans 
la vérité plénière. 

De jour en jour, la nostalgie de l’Unité perdue nous possède et 
nous tourmente. Nous ressentons, à l’état aigu, le scandale, l’humilia- 
tion, de nos divisions et de nos déchirements. Nous mesurons la por- 
tée de l’efficacité de la prière de l’Eglise entière, écho et prolonge- 
ment de celle du Seigneur pour «l'union, la paix et la prospérité 
des saintes Eglises de Dieu ». 

Le message œcuménique de l’abbé Couturier nous a appris une 
voie spirituelle de rencontre chrétienne, qui s’est avérée éminemment 
efficace, pour rapprocher des frères d’obédience ecclésiastique diffé- 
rente et souvent opposée. Nous nous habituons à nous unir tous, en 
pleine indépendance d’esprit, dans l’Unique Christ que tous nous 
aimons, adorons et prêchons, en une prière faite d’humilité, de com- 
ponction et surtout d’amour, pour que notre purification nous obtien- 
ne la grâce de la Pentecôte. Emulation spirituelle vers une vérité 
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intégralement possédée dans la personne du Verbe de Vie et de 
Lumière, ascension personnelle, chacun dans la ligne de sa spiri- 
tualité propre, de son génie national, du tempérament de son Eglise, 
vers la Personne divine qui, en inspirant cette ascèse, cette recherche 
et cette tension, unit, dans son unique amour, les fils séparés d’un 
Père commun. 

Ce sens de l’unité des chrétiens dans la Personne du Christ, prélude 
de l’unité de l’Eglise visible, est une grâce de l’Eprit Saint. Il ne 
peut s'emparer de notre être, s’enraciner dans notre vie, l’informer 
et la mouvoir que dans la mesure où nous expérimentons en nous- 
même l’angoisse qui étreignit l’âme du Sauveur priant pour l'Unité 
dans l’effusion de son testament spirituel durant la Cène. Mais le 
Seigneur vit toujours parmi nous dans son Eglise, qui Le continue 
et Le parachève. Nous ne Le possédons que dans son Eglise, nous ne 
pouvons Le comprendre qu’en Elle et par Elle. N’est-elle pas son 
sacrement par excellence ? Aussi, devons-nous nécessairement recher- 
cher le Christ dans l’Eglise et par Elle. Notre prière pour l'Unité 
chrétienne puisera sa sève dans l'Eglise et par Elle atteindra ses 
dimensions œcuméniques. 

Or, dans sa liturgie eucharistique, l'Eglise byzantine nous convie 
à un engagement plus étroit qu’une simple convergence ou rencontre 
de prières. Elle sollicite instamment notre émulation spirituelle dans 
un dépassement de notre personne, de notre perfection propre, dans 
une sagesse divine et un entendement altruiste. Attitude d’accueil et 
de solidarité, qui rejoint la personne de notre frère séparé ou éloigné 
dans la charité du Christ, qui le porte surtout lui-même par l’offran- 
de de son être, de tout bien qu’il possède et de toute richesse spiri- 
tuelle dont il est capable. En effet, s'offrir au Christ est condition 
de sainteté personnelle, s'offrir en oblation pour le prochain séparé 
est signe éminent d'amour du prochain en Dieu mais offrir le pro- 
chain, même séparé, au Christ dans un élan égal à celui de notre 
propre offrande, signifie la consommation de l’amour du prochain 
en Dieu. Ainsi, l'émulation spirituelle atteindrait sa perfection dans 
l’offrande mutuelle de tous les chrétiens au Christ pour qu’Il les 
illumine de sa lumière divine unique et les rassemble même visible- 
ment dans sa Personne et dans son corps mystique. 

L'expérience de l'Eglise, son angoisse de l’Unité se manifeste dans 
sa prière quotidienne. Elle l’exprime nettement dans la ïtitanie qui, 
‘dans la liturgie byzantine, précède immédiatement l’Oraison domini- 
cale, celle qui unit indistinctement, et par delà les divergences et les 
oppositions séculaires, tous les enfants du Père céleste commun : 


« En demandant l’unité de la foi et la communication du Saint- 
Esprit recommandons-nous, tous et chacun de nous, mutuellement 
les uns les autres et chaque instant de notre vie, à Jésus Christ, notre 


Dieu ». 
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Nous participerons donc à la vie de l'Eglise, à sa fonction éminente 
de prière, à sa liturgie, si nous nous approprions son expérience in- 
time d'angoisse de l'Unité perdue et si nous la vivons dans nos rela- 
tions quotidiennes. 

Cette offrande mutuelle condamne le sentiment si commun de 
l'excellence propre exclusive ; elle stigmatise la tendance si répandue 
à ne relever que la déficience du prochain séparé dans un but évident 
de dénigrement et d’apologie à courte vue ; elle flagelle à vif en nous 
l'orgueil de la vérité ou de la vertu. Bien plus, elle porte à consacrer 
la personne du frère séparé ou éloigné, à canoniser ses richesses 
humaines et chrétiennes authentiques, saines et saintes, elle lui porte 
à lui-même le même intérêt spirituel qu’au sien propre. De ce train, 
pourquoi n'irait-elle pas jusqu’à stimuler son élan spirituel : se 
réjouissant du bien qui s’opère effectivement par le frère séparé 
ou éloigné en dehors de l'Eglise catholique, glorifiant ainsi le « Père 
des Lumières » dont proviennent toute grâce et tout don parfait. Et 
suprême manifestation du désintéressement chrétien, ne pourrait-on 
pas contribuer, personnellement, à son travail de restauration ecclé- 
siastique, de relèvement moral et d’approfondissement théologique ? 

Cette offrande mutuelle, marque authentique de tout travail œcu- 
ménique, exclut toute arrière-pensée de prosélytisme individuel, de 
pêche à la ligne. Elle permet d'assumer toutes les valeurs réelles des 
autres confessions chrétiennes et, sans nullement délaisser les posi- 
tions propres de doctrine catholique fondamentales et inaliénables, 
nous pousse à y communier comme à des germes de vie et de vérité. 
De l’action réciproque de ces germes lèvera un jour, nous l’espérons, 
le pain commun de vie, dont les ferments auront été recueillis des 
quatre vents. 

JANEL 


ñ CONGRES MONDIAL POUR L'APOSTOLAT DES 
LAICS. Le deuxième congrès mondial pour l'Apostolat 
des Laïîcs fut une manifestation frappante d'un éveil 
missionnaire, qui ne se limite plus aux problèmes 
propres à certains pays, mais qui s’identifie désormais 

avec une ouverture sur le monde, seule attitude d'un catholicisme 
authentique. 

Dès la première séance plénière, il fut évident que ce congrès allait 
être une rencontre réellement universelle. De fait, quand avec un peu" 
de recul, on analyse le congrès dans son ensemble, on se rend compte 
de ce que la participation des catholiques de tous les coins du monde 
ne fut pas un simple geste symbolique, pour satisfaire un goût 
d'exotisme, mais un véritable apport de chacun à la communauté 
fraternelle. Pour tous les hommes de bonne volonté et de bonne foi, 
il y eut un enrichissement certain. 
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De l’ensemble du congrès, ce qui ressort surtout et ce qu'il est 
bon de souligner, c’est que, à l'encontre de ce qui fut trop longtemps 
une opinion générale, l’inquétude missionnaire des laïcs dont les 
pays s’éveillent tout juste au christianisme est aussi intense et aussi 
actuelle que celle de leurs frères mieux favorisés, chez qui l'Eglise 
est implantée depuis des siècles. Autant que ces derniers, les premiers 
sont conscients du rôle missionnaire qui leur incombe, non point 
seulement sur un plan national, mais à l’échelle mondiale, et ceci en 
dépit de la complexité des problèmes auxquels ils sont affrontés dans 
leurs patries respectives. 

Le congrès a souligné aussi le fait que, de part et d'autre, on se 
libère du complexe colonial qui, pendant si longtemps, a rendu impos- 
sible tout échange vrai. Il pourrait sembler déplacé de faire ici allu- 
sion à ce fait plus politique que religieux, qu'on se force parfois à 
ignorer. Mais nous nous devons d’être réalistes : ce complexe a 
existé, il existe encore et il paralyse la bonne volonté de beaucoup. 
Ce n'est que dans la mesure où nous tenons compte de ce fait, que 
nous pouvons prendre conscience de l’importance du chemin parcouru. 
L'Afrique, qui fut le continent colonial par excellence, s’est révélée à 
Rome confiante en son christianisme et en sa possibilité d'apport aux 
autres. C’est ce qu’'exprime cette phrase du délégué du Ghana à la 
Journée africaine : « Pourquoi devons-nous toujours nous plaindre 
du mauvais exemple des Européens qui viennent chez nous ?... Pour- 
quoi ne donnons-nous pas, nous, Le bon exemple par un christianisme 
intégral ? » 

De son côté, l'Europe — et ceci est l'opinion d’un Européen, Mgr 
Philips — aura appris, d’une façon expérimentale, mais dans un 
climat fraternel, qu’elle a autant à recevoir qu'à donner et que, s’il 
est bien de travailler pour... ü est mieux infiniment de travailler 
avec... dans un réel esprit de fraternité et d'échange : ce qui ne 
pourra être vrai qu'à la condition que chacun sache écouter l’autre et 


respecter en lui l’homme qu'il est. 
TAC: 


CIVILISATION CHRETIENNE ? Dans nombre de 
passages des documents pontificaux figure l’expres- 
sion : «civilisation chrétienne ». On peut dire que la 
liaison entre mission et civilisation y est courante. 
Ainsi, dans Rerum Ecclesiae, Pie XI parle de gagner 
« à la lumière de l'Evangile et aux bienfaits de la civilisation chré- 
tienne... ». Et Pie XII, dans Fidei donum, unit «les lumières du 
christianisme et les progrès de la civilisation ». 

Une double question se pose : que faut-il entendre par civilisation 
et par civilisation chrétienne ? quel rapport y a-t-il entre mission et 
civilisation ? 
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C’est pour répondre à cette question que s’étaient réunis à l’abbaye 
de Royaumont, du 23 au 26 septembre 1957, quelque 35 théologiens, 
canonistes, missiologues et missionnaires, sous la présidence de NN. 
SS. Bertin et Maury, des Œuvres Pontificales Missionnaires de 
France. 

Des rapports très étudiés et très intéressants furent présentés par 
le P. Beguerie, le chanoine Bride, le P. Rétif, l’abbé Guizard, le P. 
Dalmais, le P. de Menasce, le P. Couturier, le P. Masson, le P. 
Boudon, l’abbé Jarry et le P. Bernard-Maître. 

Les débats, malheureusement, apportèrent autant de confusion 
que de lumières et laissèrent finalement à chacun le soin de faire 
sa synthèse, Les lignes qui suivent ne constituent pas un compte- 
rendu au sens strict ; elles tâchent, en se tenant dans la ligne des 
exposés et des discussions de Royaumont, de répondre aux questions 
posées initialement. 


1. Notion de civilisation. 


On pourrait retenir deux genres de définitions de ce terme : 
— définition descriptive ; celle de Lalande (vocabulaire de philo- 
sophie) par exemple : « un ensemble complexe de phénomènes sociaux, 
de nature transmissible, présentant un caractère moral, esthétique, 
technique ou scientifique, et commun à toutes les parties d’une vaste 
société ou à plusieurs sociétés en relations ». 

Comme on le voit, cette définiiton ne porte pas de jugement de 

valeur ; elle ne se réfère à aucun idéal. 
— définition appréciative. Ce mot est apparu au 18° siècle ; il a été 
créé par les « philosophes », pour exprimer l’ensemble des activités 
interhumaines dans une société régie par la raison, par opposition 
à ce qu’elles sont dans une société régie par l'instinct ou par les 
mythes religieux. 

Chez les papes, «civilisation >» désigne l’ensemble des activités 
interhumaines dans une société régie par la raison éclairée par la foi. 

Dans ces deux cas, il s’agit donc de la civilisation idéale, par 


rapport à quoi vont se hiérarchiser les civilisations entendues selon 
Lalande. 


2. Civilisation chrétienne. 


Sous la plume des souverains pontifes, la civilisation tout court, 
c’est donc en fait la civilisation chrétienne. En quoi consiste-t-elle ? 
qu’a-t-elle de spécifique ? 

Le christianisme n’est pas une civilisation, mais il contient des 
éléments de civilisation, des valeurs séminales (principes et forces), 
qui s’insèrent dans les civilisations humaines, les transforment et 
les orientent vers l’idéal. Il n’y aura donc pas, au sens propre, une 
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civilisation chrétienne, mais il y aura des civilisations plus ou moins 
christianisées. 

Quand les papes parlent de «la» civilisation chrétienne, ils visent 
en réalité ces éléments transformateurs, qu’on retrouvera parmi les 
différentes civilisations christianisées. 

Ainsi comprise, ainsi ramenée à sa racine, la civilisation chrétienne 
n’est pas à nombrer avec les autres. 


. 8. Mission et civilisation. 


La fin ultime de la mission, c’est le règne de la charité. Elle 
poursuit cette fin par une action spécifique : la plantation de l’Eglise. 

Suivant le sens donné au mot «civilisation », on peut dire que 
celle-ci est à la fois le moyen, le but et le résultat de la mission. 

Le moyen : Si l’on entend par « civilisation » l’ensemble des phéno- 
mènes sociaux, moraux, esthétiques, techniques, scientifiques... (cf 
Lalande), rencontré par le missionnaire à son arrivée, on peut dire 
que le missionnaire va s’en servir pour christianiser son peuple : il 
s’appuiera sur les connaissances de ces gens pour présenter son 
message, il utilisera les’ techniques qu’il y trouve, il se servira des 
formes artistiques autochtones, etc... Ce seront là pour lui des moyens 
d’atteindre sa fin : l’évangélisation. 

Le but : Si d’autre part « civiliser >» veut dire soumettre de plus en 
plus les peuples à la raison éclairée par la foi, on reconnaîtra que 
c'est là précisément le but de la mission. 

Le résultat : Au fur et à mesure que les âmes et les institutions 
s’imprègneront des lumières et du dynamisme apportés par la mis- 
sion, une civilisation nouvelle s’établira, appelée à devenir de plus 
en plus chrétienne. 

RES 


KERALA. Ce mom résonne dans le monde chrétien 
comme une sirène d'alarme. 

Cet Etat de l'Inde du sud contient la plus forte pro- 
portion de chrétiens : 3 millions et demi, dont 2 millions 
de catholiques, sur une population totale de 13 millions 
et demi. 

A la surprise générale, le Parti communiste y a remporté aux 
élections générales de mars 1957 une victoire éclatante. Il a recueilli 
2.160.000 voix contre 920.000 en 1957, soit 36,5 % des suffrages, 
contre 17,5 % aux élections précédentes. Avec l'appui de quelques 
indépendants, il a obtenu 65 sièges sur 126 à la Chambre. 

C’est la première fois dans son histoire que le communisme accède 
au pouvoir par des voies légales. 

Ce succès local est d'autant plus inquétant qu'il est soutenu par 
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une avance générale du communisme en Inde. Si dans certains Etats 
il a marqué du recul, il est maintenant représenté dans les Assem- 
blées de tous les Etats et a renforcé sa position au Lok Sabha. 

Divers facteurs expliquent le succès communiste. 

On a mis en cause l'impuissance du premier plan quinquennal à 
accroître le revenu par tête de l’ensemble de la population, l’insuffi- 
sance de l’alimentation, dont la production s'était rapidement accrue 
jusqu'en 1954, mais était depuis restée stationnaire, tandis que la 
population augmentait de 15 millions ; enfin la sympathie imprudem- 
ment témoignée par le gouvernement central à l'U.R.S.S. 

Au Kérala même, la situation sociale et politique était particulière- 
ment favorable à l’éclosion du communisme. La densité démographique 
et le taux de l’alphabétisme, 52 %, y sont les plus élevés du pays ; 
mais les terres cultivables ne suffisent pas et de nombreux diplômés 
ne trouvent pas d'emploi. Le remaniement territorial des Etats, en 
novembre 1956, avait assigné à l'Etat de Kérala certaines régions à 
majorité communiste. Enfin, le Parti du Congrès s'était montré 
désuni, faible devant la corruption croissante de l'administration et 
plus soucieux de menées hindouistes antichrétiennes que d’alliances 
politiques, tandis que les communistes s’assuraient de nombreux 
appuis parmi les classes laborieuses. 

Tous ces facteurs ont contribué à la victoire communiste. Mais 
le plus important nous semble être l’euphorie générale qui prévalait 
en Inde, dans les sphères dirigeantes, au sujet de la menace com- 
muniste, et par conséquent de l'urgence de réformes sociales éner- 
giques. 

Que de fois n'a-t-on pas entendu déclarer en haut lieu que le com- 
munisme ne constituait pas une menace sérieuse en Inde, en raison 
des traditions de tolérance et de spiritualité de la nation ! On oubliait 
que «ventre creux n'entend point raison ». 

Le P. Quéguiner dit très justement que, si l'on n'y met pas bon 
ordre, le Kérala deviendra une base communiste comme celle de 
Yénan, d’où Mao-Tse-Toung conquit toute la Chine. 


MR 


MALADRESSE ? Comme il fallait s’y attendre, le 
Parti communiste, arrivé au pouvoir dans l'Etat de 
Kérala, n'eut rien de plus pressé que de confirmer par 
de belles promesses et des gestes peu coûteux le titre, 
qu’il s’est arrogé, de défenseur du peuple. 

On promit donc — réédition de la tactique employée en Chine — 
de distribuer immédiatement aux familles pauvres des terres gouver- 
nementales et de nationaliser des plantations étrangères, d'établir 
des soviets chargés de contrôler l'administration, etc. 

Le premier ministre, M. Namboodiripad, prit des mesures qui 


DES QUATRE VENTS 459 


tendent à paralyser la police d'Etat et a limiter son intervention à 
quelques délits de droit commun. Les communistes ont ainsi les mains 
libres pour abattre par des actes de terrorisme tous ceux qui leur 
résistent. 

Faut-il s'étonner dès lors qu’en juillet une bande d'étudiants ait 
mis à sac le Collège universitaire catholique de Quillon et menacé 
de détruire l’évêché, sans que la police, dont Mgr Fernandes avait 
demandé l’aide, soit intervenue ? 

Ces vexations ne sont rien en comparaison du danger qui menace 
les écoles catholiques. 

Dès son accession au pouvoir, le Parti communiste avait déclaré 
son intention de prendre en main l'Education et le Ministre de l’Edu- 
cation, Joseph Mundassery — un catholique apostat — établit un 
projet de loi qui fut publié le 7 juillet. Certaines dispositions du 
projet, excellentes d’ailleurs, reproduisent fidèlement les slogans de 
la propagande communiste en Chine : l’enseignement primaire est 
rendu obligatoire pour tous ; les maîtres recevront des rémunérations 
honorables et jouiront d’une pension de vieillesse etc. Mais d’autres 
mesures tendent à nationaliser progressivement l’enseignement privé. 

Ces mesures touchent 3.170 écoles privées, soit plus des deux tiers 
de toutes les écoles du Kérala. La plupart de ces écoles privées sont 
dirigées par des chrétiens ; les plus importantes par des catholiques. 

On n'aurait pu mieux faire pour éveiller les Chrétiens de St Tho- 
mas et ceux de toute l’Inde au danger communiste. Les évêques du 
Kérala et le C.B.C.I. élevèrent de vives protestations, Un « Comité de 
Défense des Droits des Ecoles Privées » fut constitué, qui organisa 
des meetings de protestation, dont l’arapleur surprit les commu- 
nistes. Le Parti du Congrès, le Parti socialiste Praja, les musulmans 
et les chrétiens sont d'accord pour s'opposer à ce projet inique. Il sera 
pourtant voté au Parlement, parce que les communistes y ont une 
majorité de 2 voix. 

Nous ne pouvons nous empêcher de trouver étrange la conduite des 
communistes au Kérala. Non que le régime totalitaire, antichrétien 
et terroriste, qu’ils tentent d'établir nous surprenne, car il est dans 
la logique du marxisme. Ce qui nous étonne, c’est que les commu- 
nistes entreprennent d'établir ce régime inhumain avant de s’être 
rendus complètement maîtres du pays. Ils n’ont pas encore muselé la 
presse, baillonné l’opinion publique, terrorisé l'opposition et verrouillé 
les frontières. Leur situation politique n’est d’ailleurs pas si assurée: 
ils n’ont qu’une majorité de 2 voix à l’Assemblée, et n’ont recueilli 
qu’un tiers des suffrages. Si l’opposition arrive à surmonter ses 
dissensions, ils pourraient bien être renversés aux élections sui- 
vantes, d'autant plus qu’il est moins aisé de réaliser que de promettre 
la satisfaction des espérances économiques des électeurs. 


M. K. 
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SACREMENTS ET ESPRIT MISSIONNAIRE. Dans la 
revue de langue française de l’Union Missionnaire du 
Clergé canadien Messages, (1957, n° 4), le P. Gaston 
Fontaine nous donne une étude sur Liturgie sacramentelle 
et esprit missionnaire, 

Son point de départ est excellent : l'Eglise est l’abou- 
tissement du grand dessein salvifique de Dieu, inauguré et préparé 
dans l'Ancienne Alliance, aboutissant et s’épanouissant dans la Nou- 
velle en une réalisation qui est nécessairement universelle. Or les 
sacrements ne sont point des démarches individuelles du chrétien, 
mais des rites d'agrégation, à des titres divers, au Corps Mystique 
du Christ, qui est l'Eglise universelle. En les recevant, le chrétien 
ne reçoit donc pas seulement une grâce qui le sanctifie personnelle- 
ment ; il devient participant de la responsabilité collective de l'Eglise 
et, au premier chef, de sa responsabilité missionnaire, traduisant 
dans les faits son universalisme essentiel. 


Il est donc bien vrai de parler d’une dimension missionnaire des 
sacrements, et tout particulièrement des sacrements de baptême et 
de confirmation, entrée dans l'Eglise et prise en charge de respon- 
sabilités communautaires, ainsi que du sacrement de l’ordre. Les 
détails que l’auteur puise dans les textes liturgiques illustrent bien, 
quoique d'une manière qui est loin d’être exhaustive et qui, à vrai 
dire, nous paraît un peu faible, ce grand thème de la dimension 
communautaire et missionnaire de toute vie chrétienne. 

Le P. Fontaine nous convainct beaucoup moins lorsqu'il entreprend 
de démontrer l’aspect missionnaire de la Pénitence. Sans doute, nous 
sommes bien d'accord que, là aussi, il faut souligner un aspect com- 
munautaire. L'auteur a raison de rappeler que le péché personnel est 
une faute contre la communauté en même temps qu'une offense à 
Dieu et que «toute âme qui s'élève, élève le monde ». Mais de cet 
aspect social du sacrement de pénitence, nous ne voyons pas comment 
l'A. peut conclure à sa dimension missionnaire, sinon par le fait 
qu'une réconciliation avec l'Eglise et donc un accroissement de sain- 
teté en elle la rend plus apte à remplir sa mission universelle ; c’est 
juste, mais tout de même un peu trop général. Par contre, nous 
aurions aimé — mais ceci n'entrait pas directement dans le sujet 
traité — que le sacrement fût situé dans l'esprit de pénitence, par 
exemple tel qu’il devrait être vécu durant le Carême, qui, lui, pour 
être authentiquement chrétien, doit déborder le cadre individualiste 
pour assumer le monde pécheur et faire pénitence en son nom : peut- 
être eut-on pu, alors, montrer que le sacrement de pénitence est 
précisément ce qui nous unit d'une façon expresse au Pénitent uni- 
versel, le Christ rédempteur. 


Que cette étude ne nous satisfasse pas pleinement ne l'empêche pas 
d'être fort bonne et d'attirer l'attention des chrétiens, et des prêtres, 
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Sur une dimension capitale de la liturgie sacramentelle malheureuse- 
ment trop souvent laissée de côté. Il est important que l'esprit mission- 
naire des chrétiens s’enracine dans le fondement même de leur vie 
spirituelle. 


J. B. 


DE PARTOUT, = Les arrestations de catholiques en 

Chine se sont de nouveau multipliées dans les derniers 

mois de l’année. Le vénérable Mgr Hou, un des deux 

survivants des six premiers évêques chinois, qui fut 

arrêté en même temps que Mgr Kong, de Shanghai, 
a été officiellement condamné à une détention de dix ans. 


“ Des pasteurs protestants ont été également incarcérés en divers 
endroits. On a lancé contre eux des accusations analogues à celles 
dont on charge les catholiques. Néanmoins, dans les milieux protes- 
tants internationaux, l’impression dominante est que leurs frères de 
Chine jouissent d’une large liberté d’action. 


m Les Evêques d'Afrique portugaise, réunis à Lourenço Marques 
(Mozambique) en décembre dernier, ont proclamé leur désir de voir 
les écoles se développer davantage dans leurs territoires. Ils ont 
envisagé la fondation d’une Université dans un avenir plus ou moins 
rapproché. 


x L'Université Catholique du Vietnam a ouvert ses portes à Dalat 
en novembre 1957. Elle commence pour le moment les cours prépara- 
toires. Elle dispose déjà de 22 pavillons aménagés rapidement, qui 
pourraient héberger deux mille étudiants. 


um Un Délégué Apostolique a été nommé en Corée. C'est S. E. Mgr 
Egano Rhigi-Lambertini. Jusqu'à présent, ce furent successivement 
S.E. Mgr Byrne, mort en captivité communiste, puis S.E. Mgr 
Quinlan, Vicaire Apostolique de Chunchon, qui en avaient rempli 
les fonctions. 


mn En Suède, le premier évêque scandinave depuis le 16° siècle a 
été nommé le premier octobre dernier, en la personne de $.E. Mgr 
Knut Ansgar Nelson, o.s.b. Celui-ci est un Danois, émigré aux Etats 
Unis d'Amérique dans sa jeunesse. Il était déjà coadjuteur depuis 
1947. 


nm Un troisième quotidien catholique indien a vu le jour au Kérala. 
Il soutient la lutte serrée que l’on doit mener là-bas pour le maintien 
des écoles catholiques. 
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um Le premier prêtre cambodgien a été ordonné cet automne à 
Phnom Penh. Jusque là, les prêtres dits « autochtones » du Cambodge 
appartenaient tous à des familles d’origine vietnamienne. 


OBJECTIFS 1958. Avons-nous sérieusement prié, 
chaque mois de 1957, à l’intention missionnaire qui 
nous avait été proposée par le Souverain Pontife et 
qui soulignait un objectif important de l’action mis- 
sionnaire ? Si nous l'avons fait... continuons ; si nous 
avons été négligents, faisons mieux. En chacun des mois de 1958, 
nous pPrierons…. 


janvier : pour que le peuple japonais reconnaisse la valeur univer- : 
selle des enseignements du christianisme. 

février : pour que le sens religieux du peuple chinois ne soit pas 
faussé par le matérialisme athée. 

mars : pour que la foi en Dieu reste le fondement de la Consti- 
tution de la République indonésienne. 

avril : pour que l'Eglise soit de plus en plus estimée par tous 
à Ceylan. 

mai : pour que dans l'Inde les intérêts spirituels ne soient pas 
un objet de préoccupations moindre que le progrès ma- 
tériel. 

juin : pour que la justice et la paix règnent dans les nations 
arabes. 

juillet : pour que, dans les grandes villes africaines, le problème 


de la vie et de l'habitat des humbles reçoive une solu- 
tion vraiment chrétienne. 

août : pour qu'une vraie vie chrétienne fleurisse au Nigeria. 

septembre : pour que les étudiants d'Asie et d'Afrique, qui fréquen- 
tent les Universités, connaissent et aiment le Christ. 

octobre : pour que l’'Œuvre de S. Pierre Apôtre pour la formation 
du clergé autochtone soit soutenue plus efficacement par 
tous les fidèles. 

novembre : pour que les catholiques d'Amérique latine s'opposent 
efficacement à la corruption de la foi et des mœurs. 

décembre : pour l'Eglise de Formose. 


Rédigé par : 
Jean BRULS, Ivy CALTAUX, Joseph HAJJAR, 
R. HAUSTRATE et Michel KEYMOLEN. 


Les Livres 
COMMENT FAIRE L'HISTOIRE ? 


Est-il utile d’insister encore sur la nécessité de l’épiscopat autoch- 
tone ? Les derniers Papes en ont parlé si clairement ! Dans l’Ency- 
clique < Rerum Ecclesiae >» notamment, S.S. Pie XI remarquait que 
la vraie méthode apostolique était de le constituer rapidement, dès 
qu’on avait rassemblé une communauté de fidèles dans une nation. 
A voir le titre Eglises de Couleur (1) dans une collection estimable 
dirigée par un écrivain aux vastes entreprises chrétiennes, on s’atten- 
drait donc au développement de cette thèse catholique. 

Or, ce que M. de Vaulx croit devoir défendre, c’est précisément 
l’opposé : la tradition authentique de l'Eglise serait de retarder le 
plus possible l'institution d’évêques nationaux. « L’implantation du 
christianisme... s’est faite longtemps, sauf en Irlande, sans la colla- 
boration d’un clergé indigène » ; telle est la thèse essentielle soulignée 
dans l’Introduction. 

Il serait trop long de suivre dans le détail les interprétations spé- 
cieuses des faits complexes de l’histoire. Relevons-en une. En fait, il 
n’y a guère qu’un siècle entre Augustin de Cantorhéry et Bède le 
Vénérable. Voilant la rapidité du développement de l’Eglise anglo- 
saxonne, l’auteur reporte le point de départ de l’évangélisation à 
quatre siècles en arrière. Il ne considère que l’identité géographique, 
sans marquer qu'après les invasions, c'était l’apostolat chez un nou- 
veau peuple qui avait commencé, et que les Bretons avaient eu leur 
clergé propre plus tôt. Pour nous, tout montre bien comment, par 
deux fois, l'Eglise a constitué rapidement un clergé local complet et 
vigoureux, ce qui n’excluait pas, bien entendu, les relations et 
échanges extérieurs. 

La documentation de ce petit livre est rapide, et pas toujours au 
point. Par exemple, signaler le collège inter-racial d'Usumbura comme 
le couronnement de l’œuvre missionnaire en Afrique belge, c’est faible, 
quand il existe, outre divers autres collèges, l’Université de Kimwenza. 


(*) L'orientation de la revue Eglise Vivante étant ecclésiologique et 
missionnaire, c’est à ce double point de vue que les livres sont recensés 
dans cette rubrique. 

Pour éviter toute confusion, lorsqu'un livre de théologie est écrit par 
un auteur appartenant à une autre confession que la foi catholique, 
nous faisons précéder son nom d’un astérisque. | 

(1) de Vaulx, B. — Les Eglises de Couleur. Bibl. « Ecclesia ». 


Paris, A. Fayard, 1957, 158 p., 400 fr. franc. 
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Une courte mise au point des pages où il est question du Père 
Lebbe nous paraît utile. L'auteur, semble-t-il, a fait un effort d’objec- 
tivité en reconnaissant un rôle de l’apôtre de la Chine dans la nomi- 
nation effective des premiers évêques chinois des temps modernes. 
Mais pourquoi se dépenser tant, néanmoins, pour minimiser ce rôle ? 
Ainsi n’hésite-t-il pas à sauter à pieds joints dans la contradiction : 
il voit dans « Maximum Illud » le fruit de la Visite Apostolique de 
Mgr de Guébriant (p. 95); puis, deux feuillets plus loin (p. 99), il 
relate que le rapport de ce prélat fut déposé à Rome plusieurs mois 
après l’Encyclique ! 

En s’en prenant à la Vie du Père Lebbe par le Chanoïine Leclercq, 
M. de Vaulx rend un réel service au lecteur. Il explicite le reproche de 
s'être documenté à des sources unilatérales : il aurait fallu suivre 
le R. P. Willemen ! 

Or ce pamphlétaire a été examiné, aussi bien que Monsieur Garnier, # 
quand on a rassemblé la documentation dont M. Leclercq s’est servi. | 
On les a même examinés de si près, que la critique objective n’a pas À 
laissé subsister grand’ chose de leurs allégations. Testimonia non sunt | 
numeranda, sed aestimanda. | 

Ici, nous en venons à marquer notre étonnement à la lecture du 
R. P. Beckmann. Celui-ci vient de publier une étude très utile sur les # 
publications concernant l’histoire des missions de Chine, parues dans 
la décade 1945-1955 (2). Il se devait de signaler tout ; donc, à côté 
de la Vie du Père Lebbe, ceux qui l’ont critiqué. Mais on regrettera 
qu’il n’ait pas noté, aussi bien que les protestations de certains anciens 
missionnaires de Chine (loin de les représenter tous), les approbations 
chaleureuses de l’unanimité pratique du clergé chinois en état de 
s'exprimer (cfr p. 451). Il semble avoir oublié de s'informer des! 
sources, quand il les met rapidement en doute. Qu’on nous permette | 
de lui signaler que certains chapitres de la Vie en question ont trouvé 
pas mal d’aliment dans la biographie (incomplète) de Mgr de Gué- 
briant, dont le R. P. Beckmann fait précisément état deux pages plus {| 
haut, l’estimant bien documentée et composée. Il se méprend d’ailleurs 
sur la situation de témoin de M. Garnier. 

Sans polémique, nous croyons utile et juste de mettre une chose | 
au point. Quoique l’on puisse penser du style du Chanoine Leclercq, la ! 
documentation à partir de laquelle il a écrit a été fort large. Il y a 
une très abondante correspondance du Père Lebbe lui-même, qui a été | 
parcourue, sinon étudiée d’une façon strictement scientifique (le R. P. 
Beckmann fait éloge au biographe de Mgr de Guébriant de se fonder ! 
sur la correspondance de son héros). Il y a des relations de témoins 


(2) Beckmann, J. — Neuerscheinungen zur chinesischen Missions- à 
geschichte von 1945-1955. Extrait de « Monumenta Serica». Schô- | 
neck/Beckenried (Suisse), Nouvelle Revue de science missionnaire, ? 
1956, 85 p., 5 fr. suisses. 
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oculaires véritables, pour différentes époques, en Chine et en Europe, 
y compris ceux qui ont collaboré de près avec le Père Lebbe. Il y a eu 
enquête sur place, à Pékin et dans les villages de la campagne voisine. 
Il y a le texte authentique des grandes conférences de Tientsin (et 
non de simples on-dit, comme ceux des RR. PP. Willemen et Garnier). 
Evidemment, pour être complet, il faudrait aussi consulter des archi- 
ves qui ne seront pas accessibles à notre génération. Changeront-elles 
l’essentiel ? C’est peu probable, vu ce qu’on peut pressentir de leur 
contenu. Il est permis, dans tous les cas, d'estimer que la légèreté dans 
l'information n’est pas là où certains l’ont cru. 
A. SOHIER. 


TUNISIE, SEVE NOUVELLE 


Notre collection Æglise Vivante s’est enrichie récemment d’un 
ouvrage du P. André Demeerseman, fondateur de l’Institut des Belles- 
Lettres Arabes de Tunis et directeur de la revue IBLA (1). Par 
l'étude des expressions populaires de la sagesse tunisienne, c’est toute 
l’âme d’un peuple, sa personnalité et ses constantes que le P. Demeer- 
seman nous fait découvrir. Sans être un livre d’actualité, il projette 
sur celle-ci une lumière qui aide puissamment à voir les hommes 
d'aujourd'hui et les événements mêmes comme «du dedans ». 

Finalement, c’est toute une méthode d'approche sympathique d’un 
peuple que le P. Demeerseman nous révèle, en en partageant avec nous 
les résultats. 

L'auteur, qui est Père Blanc, ne parle nullement de l’Eglise ni du 
christianisme dans son livre, mais uniquement de l’Islâm, qui a 
façonné l’âme de la Tunisie. Et cependant, tous ses lecteurs seront 
d'accord avec nous pour trouver que l’ouvrage est bien à sa place dans 
notre collection. Pour être capables de présenter aux peuples le mes- 
sage du Christ, il faut d’abord savoir découvrir en eux les richesses 
morales, culturelles, spirituelles, qu’à travers d’autres croyances et 
d’autres religions, Dieu déjà leur a données et qu’ils ont su garder et 
faire fructifier. 

Il y a aussi beaucoup à apprendre du P. Demeerseman sur l’humilité 
et le renoncement nécessaire à qui veut vraiment rencontrer «l’autre», 
en n’importe quel peuple et plus particulièrement peut-être en terre 
d’Islâäm. 

Un beau livre; riche en enseignement et fort agréable à lire, que 
nous sommes heureux d'offrir aux lecteurs d’Eglise Vivante et de sa 


collection. 
J. BRULS. 


(1) À. Demeerseman. — Tunisie, sève nouvelle. Coll. « Eglise 
Vivante ». Paris-Tournai, Casterman, 1957, 224 p., 84 fr. belges, 
690 fr. franc. 
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ECCLESIOLOGIE 


Ecclésiologique générale. 


H. Dumery. — La Foi n'est pas un cri. Paris-Tournai, Casterman, 
1957, 187 p. 

H. Dumery. — La tentation de faire du bien. Paris, Seuil, 1957, 
220) 


Sans vouloir prendre parti sur la thèse centrale de l’abbé Duméry, qui 
mériterait plus d’une réserve, nous nous devons de signaler au lecteur 
l'importance considérable de son œuvre du point de vue de la mission. Le 
problème des rapports entre la foi chrétienne et les civilisations est con- 
stamment sous-jacent. Pour signifier son itinéraire vers Dieu, la foi assume 
les matériaux culturels les plus divers : c’est ainsi qu’elle se fait exister, 
toujours incarnée. Mais la visée qui l’anime transcende constamment ses 
modes d’expression : aussi, la foi n’est jamais compromise avec quoi que 
ce soit, elle peut revêtir les visages les plus divers, parce qu’elle n’est liée 
à aucun d’eux en particulier. Les deux livres que nous signalons con- 
tiennent, entre autres, des applications multiples, sur le plan théorique 
et pratique, du grand principe que nous venons de rappeler. 


J. FRISQUE. 


A. Harmman. — L'’apostolat du chrétien. Réflexion sur les données 
bibliques. Paris, Plon, 1956, 234 p., 750 fr. franc. 


Petit ouvrage, plein de trouvailles, et dont l’esprit nous paraît excellent! 
L’A. réussit à donner à l’apostolat sa dimension de catholicité : tout chré- 
tien est apôtre, cela veut dire qu’il a un rôle à jouer, sous la maîtrise 
absolue du Dieu vivant, dans cette grande épopée qui s’appelle l’histoire 
sainte et qui concerne nécessairement l’univers tout entier. Il y a des 
pages excellentes sur la tentation synagogale, et le souci du chrétien de 
n’y jamais succomber. Nous nous permettrons une critique de forme : on 
passe d’une affirmation à l’autre, sans toujours voir le lien qui les unit. 
L’exposé manque assez souvent de clarté et d'ordonnance génétique. 


J. FRISQUE. 


Ch. Moeller. — Zittérature du XX° siècle et christianisme. T. III : 
Espoir des hommes (Malraux, Kafka, Vercors, Cholokhov, Maul-- 


nier, Bombard, Fr. Sagan, Ladislas Reymont). Paris-Tournai, Cas- 
terman, 1957, 506 p. 


Nous croyons que cet ouvrage magistral peut rendre au théologien 
d’éminents services, et, plus généralement, à tout chrétien soucieux d’ap- 
profondir son bagage religieux. L’espérance est au cœur de la réflexion 
chrétienne contemporaine ; ce n’est pas pour rien que le Conseil oecumé- 
nique des Eglises a choisi ce thème pour l’assemblée d'Evanston en 1954. 
Mieux qu’un autre, le théologien sait combien il est difficile d’articuler 
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exactement l’espérance chrétienne et l’espoir des hommes. Et, quand l’arti- 
culation est bonne, le risque demeure grand de ne pas rejoindre concrè- 
tement l’espérance et l’espoir vécus par les hommes de notre temps. Le 
mérite de l’abbé Moeller est de nous avoir fait toucher du doigt les recher- 
ches angoissantes de notre siècle, en quête d’une terre promise. 

Même s’il peut paraître surchargé par endroits, cet ouvrage se lit 
toujours agréablement, et l’enrichissement qu’il procure constitue un véri- 
table équipement pour l’affrontement du mondé moderne. Nous attendons 


dès lors avec impatience la parution du prochain tome annoncé, consacré 
à l’espérance chrétienne. 


J. FRISQUE. 
* O. Culimann. — The Early Church. Historical and Theological 
Studies. London, SCM Press, 1956, XII-217 p., 25/— 
* O. Cullmann. — Dieu et César. Le procès de Jésus. Saint Paul et 


l'Autorité. L’Apocalypse et l'Etat totalitaire. Paris-Neuchâtel, De- 
lachaux & Niestlé, 1956, 121 p., 5,70 fr. suisses. 


La pensée de M. Cullmann offre un tel intérêt pour le théologien catho- 
lique, et plus particulièrement pour l’ecclésiologue, qu’on ne peut trop ap- 
plaudir à l'initiative d’origine anglaise de réunir, dans un seul ouvrage, 
une série d'articles, parmi les plus importants de la carrière cullmannienne, 
et qui permettent de se faire une idée très précise de la méthode du profes- 
seur de Bâle et des principes qui la commandent. Par ailleurs, la lecture 
de ces articles est très utile à l’intelligence des grands ouvrages, Christ et 
le temps, Saint Pierre, etc. 

Le petit livre, Dieu et César, reprend, en traduction française, une série 
de conférences faites par l’A. aux U.S.A. Pour le dire en bref, il y est 
question de l’attitude du chrétien à l'égard de la cité terrestre, et plus 
spécialement, à l’égard de l'Etat. L’A. entend bien se limiter au témoignage 
de Jésus lui-même, à celui de Paul et de l’Apocalypse. Les divergences ne 
mettent nullement en question l’unité profonde de la pensée néo-testamen- 
taire sur la question : il faut servir l'Etat, qui a reçu un sursis jusqu’à la 
fin de la période présente de l’histoire du salut (telle est la volonté de 
Dieu), mais uniquement dans la mesure où l’Etat respecte l’ordre divin 
(car il lui est encore possible de s’en détourner, entraîné par les Puissances 
angéliques qui travaillent à l’arrière-plan). 


J. FRISQUE. 


P. Lippert. — Die Kirche Christi. Freiburg, Herder, 1956, 293 pp. 


Cette nouvelle édition allemande de l’ouvrage, désormais classique, du 
P. Lippert vient confirmer la valeur d’une réflexion sur l’Eglise qui 
conserve toute sa valeur, même si deci delà l’on souhaitait quelque pré- 
cision, en fonction des progrès récents de l’ecclésiologie. Il n’y a, en tout 
cas, rien à changer au point de départ : la vie concrète de l’Eglise et 
l'expérience que nous en avons. 


JREE 
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Oecuménisme. 


*E. Benz. — Die Ostkirche im Lichte der protestantischen Ge- 
schichtsschreibung von der Reformation bis zur Gegenwart. Frei- 
burg-München, Verlag Karl Alber, 1952, XII-424 p., 25 DM. 


Il est caractéristique de notre époque que l’on songe, au sein du protes- 
tantisme, à recueillir des textes, chronologiquement disposés, et qui nous 
révèlent l’appréciation de l’Orthodoxie chez les protestants depuis la 
Réforme jusqu’à nos jours. L'ordre chronologique est ici fort significatif, 
car il permet de se rendre compte du développement des idées. L’on aper- 
çoit qu’une appréciation vraiment positive de l’Orthodoxie ne commence 
guère qu’au XVIIL siècle, et il faut attendre notre siècle pour voir mûrir 
cette attitude de sympathie et de respect, dans le cadre d’une recherche 
vraiment oecuménique. L’A. se cite lui-même, comme appartenant à cette 
dernière tendance. Même s’il n’est pas complet (et comment pourrait-il 
l'être), l’ensemble constitue un dossier irremplaçable. 


J. FRISQUE. 


W. H. Van de Pol. — Het wereldprotesiantisme. Roermond-Maaseik, 
J.J. Romen & Zonen, 1956, 348 p., broché 275 fr. b., relié 805 fr. 
belges. 


L'intérêt de cet excellent ouvrage réside, avant tout, dans la méthode. 
La connaissance du protestantisme ne s’achève pas sur l’étude des doc- 
trines : le protestantisme, ce sont des hommes concrets qui le vivent. C’est 
précisément « l’homme protestant » qui est au centre de ce livre, un homme 
aux visages variés, un homme qui s’insère dans des traditions spirituelles 
unes et diverses à la fois, un homme qui affronte aujourd’hui le même 
monde que nous, catholiques, et qui a sa réponse. Dans cette perspective, 
l’histoire et les questions de doctrine prennent leur véritable relief. Le 
« protestantisme mondial > apparaît singulièrement vivant et actif, en 
quête d’une mission renouvelée, en quête d’unité. Nul doute que la lecture 
de ce livre puisse favoriser le dialogue oecuménique. 


J. FRISQUE. : 


H. Schlier. — Die Zeit der Kirche. Exegetische Aufsätze und Vor- 
träge. Freiburg, Herder, 1956, XVIII-314 p. 


Ce livre est un témoignage autant qu’une œuvre scientifique. Se trouvent 
ici rassemblés vingt et un articles de l’A. parus entre 1932 et 1955, et qui 
marquent les étapes d’un minitieux travail exégétique, dominé par la 
pensée de l’Eglise. Mais dix-neuf de ces articles avaient parus dans des 
publications protestantes, au temps où l’A. était professeur de critique néo- 
testamentaire à la Faculté de théologie protestante de Bonn. C’est comme 
catholique qu’il publia les derniers articles. Derrière l'itinéraire exégétique 
se cache donc le drame plus profond de la foi, en quête de sa rectitude. 
Félicitons la maison Herder d’avoir accepté l’édition de cet ouvrage fort 
significatif. 

J. FRISQUE. 
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Annuaires d'Afrique. 


Annuaire des Missions catholiques de la Délégation Apostolique de 
Dakar, 1957. Dakar, Délégation Apostolique & Paris, O.N.P.C., 
19576992 p: 


Missiejaarboek van België. Annuaire des Missions de Belgique, 1957. 
Bruxelles, Œuvres Pontificales Missionnaires, 1957, 278 p. 


La compilation d’un annuaire n’est pas chose aisée, d'autant plus que 
les correspondants sont parfois incertains. Nous rendons hommage aux 
rédacteurs de ces deux volumes, et par là à leurs bons informateurs, pour 
l’attention qu’ils ont mise à nous présenter convenablement les indications 
recueillies. Le second donne notamment avec soin toutes les adresses d’in- 
dividus ; le premier fournit surtout des détails pour chaque poste. 

Dans celui de Dakar, nous apprécions les notices historiques et les indi- 
cations des organisations d'Action catholique etc. pour l’A.O.F. La juste 
attention qu’il donne généralement aux dirigeants laïcs pourra servir 
d'exemple à beaucoup d'ouvrages similaires. Souhaïtons que ce point soit 
encore perfectionné et se retrouve pour les autres régions dans une pro- 
chaine édition. 

L'Annuaire belge répond à son titre : c’est une annexe à celui de Bel- 
sique. Malgré la place accordée au Congo Belge, au Ruanda et à l’Urundi, 
le point de vue de ceux-ci n’est pas entièrement reflèté. Qu’on nous per- 
mette des suggestions positives. Certes, c’est une sorte d’universalisme 
justifiable qui a dicté la rédaction d’une liste des organisations (congré- 
gations) missionnaires belges, avec le chiffre des belges présents dans les 
missions quelles qu’elles soient (p. 242-266). Mais pour le C. B. et le R. U., 
il nous faudrait aussi le nombre de membres de toutes nationalités qui s’y 
trouvent, et le nombre de congolais. Nous souhaiterions une liste des con- 
grégations africaines, avec la date de fondation et le nombre de membres, 
au lieu de devoir chercher le nom — seul — dans les différents territoires. 

La liste correspondante de l’annuaire de Dakar est mieux conçue du 
point de vue africain. Elle gagnerait pourtant à imiter, de loin au moins, 
la sobriété de la liste belge : suivre un schéma assez strict, plutôt que de 
laisser à la fantaisie de chaque groupe la rédaction d’un petit laïus de 
propagande. 

Autre suggestion pour le Congo Belge : compléter les indications sur les 
organisations catholiques (par exemple : Xavériens, différents groupe- 
ments de Foyers chrétiens, J.E.C.; pour les sports, la F.R. A.S$S.I. 
d’E’ville aussi bien que l’A. R. S. C. de Léo, etc.) Enfin, souhaitons que les 
tableaux statistiques généraux ne négligent plus les élèves d’humanités 
+ régime belge », d'autant plus que les habitants du Congo y sont désor- 
mais admis sans distinction de races : quand on sait la somme d’efforts 
et de personnel qui sont absorbés là-dedans, on ne peu que regretter cette 


lacune. 


A. SOHIER. 


470 LES LIVRES 
Le Patronat Portugais 


A. da Silva Rego. — Le patronage portugais de l'Orient. Aperçu 
historique. Lisbonne, Agéncia Geral do Ultramar, 1957, 340 p. 
A. da Silva Rego. — Curso de Missionologia. Ibid., 1956, 700 p. 


Les deux ouvrages, imprimés avec distinction, se complètent en grande 
partie. Le premier est la traduction française d’une thèse sur l’évolution 
du « padroado » publiée en 1940. Elle est mise à jour pour les accords de 
1950. L'auteur y fait un réel effort de compréhension et expose bien les 
points de vue de principes de la Propagande comme de la Couronne de 
Portugal. Il éclaire avec conviction plusieurs événements historiques qui 
ont été l’occasion de reproches injustes ou exagérés à l’adresse de ses 
compatriotes. Pourtant, il y a un reste de défense de « thèse > ; certains 
agissements des antagonistes ne paraissent pas estimés en toute équité. Si 
Louis XIV a soutenu les premiers Vicaires Apostoliques français pour des 
motifs certes intéressés, il ne nous paraît pas, par exemple, que le Père 
Alexandre de Rhodes soit parti de mobiles semblables pour soumettre ses 
plans à Rome. 

Quant au cours, on ne s’attardera guère à la partie doctrinale, assez 
rapide. Après l’aperçu sur les relations entre l’Etat et les missions portu- 
gaises, c’est l’histoire des différentes entreprises d’évangélisation du « pa- 
droado > qui retiendra l'attention. Un détail seulement fera sourire les 
étrangers : qu’il faille prendre tant de peine pour démontrer l'existence 
de véritables terres de missions dans les territoires lusitaniens d'Outremer 
(p. 35 ss); cela nous paraît bien évident ! Nous croyons aussi que la 
majorité des Français et des Belges ne sont plus tout à fait dans le même 
état d’esprit que l’auteur pour l’union de l’évangélisation et de la propa- 
gande patriotique, même si son opinion est relativement nuancée. 

Ces remarques faites, disons que ces ouvrages écrits clairement sont 
intéressants, et qu’il faut en tenir compte pour une partie importante de 


l’histoire des missions, à laquelle le Portugal a participé d’une façon malgré 
tout remarquable. 


A. SOHIER. 


Laures, J. — Geschichte der katholischen Kirche in Japan. Kalden- 
kirchen, Steyler Verlagsbuchhandlung, 1956, 196 p., 6.80 DM. 


L'auteur met à la portée d’un large cercle de lecteurs l’histoire tragique, 
mais exaltante, de l'Eglise catholique au Japon. Sa narration nerveuse est 
claire. La description des 200 ans de persécutions en occupe la plus grande 
partie ; elle suppose un travail de recherche soigné. On aurait souhaité un 
exposé plus ample des événements de 1940 (p. 192) qui ont amené la 
remise de tous les diocèses japonais sous la direction d’évêques autoch- 
tones. Ce petit volume remplira un rôle certes fructueux. 
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P.J. Mascreen. — Devasahayam Pillai. — An Indian Martyr. (A 
short biography). Quilon (India), Assisi Press, 1956, VI + 69 p. 


L'Inde tolérante n’a pas produit beaucoup de martyrs. Celui-ci fut 
exécuté par ordre de son souverain en 1752 et son tombeau dans la 
cathédrale de Kottar fait l’objet d’un pélerinage annuel. Appartenant à 
une noble et riche famille hindoue, haut fonctionnaire dévoué à la cause 
publique, il se convertit par pure conviction à l’âge mûr et se fit apôtre, 
ce qui lui valut l’animosité des brahmanes. La plaquette, qui vise en même 
temps la propagande religieuse, fera heureusement connaître ce parfait 
exemple de l’apostolat laïc. 


M. KEYMOLEN. 


Kowalsky, N. — Stand der katholischen Missionen um das Jahr 1765. 
«Cahiers de la Nouvelle Revue de science missionnaire», XVI, 
Schôüneck/Beckenried (Suisse), N.R.S.M.,, 1957, 88 p., 5.40 fr. 
suisses. 


Ce petit volume est essentiellement l’analyse de la situation mission- 
naire au moment de la suppression de la Compagnie de Jésus, d’après un 
rapport du secrétaire de la Propagande du temps, Stefano Borgia. On se 
rend mieux compte des circonstances de faits, des difficultés rencontrées, 
de la maigreur des effectifs apostoliques, des préoccupations du $S. Siège 
devant la décadence. Nous sommes heureux de lire cette étude, qui doit 
rendre de réels services à l’histoire. 

A. S. 


Millot, R. P. — La Chine découvre le Christ. Bibl. « Ecclesia ». Paris, 
A. Fayard, 1957, 220 p., 500 fr. franc. 


Nous avons lu avec plaisir ce récit de vulgarisation, centré sur l’acti- 
vité apostolique de Matteo Ricci. L'auteur n’a sans doute pas la prétention 
d'accorder une valeur scientifique définitive à chaque détail. Le principal 
est de donner au grand public une idée de ce que fut le début de l’évan- 
gélisation de la Chine. Nous croyons qu’il se fera lire heureusement dans 


cette perspective. 
ARS: 


Schütte J. — Die katholische Chinamission im Spiegel der rotchine- 
sischen Presse. Versuch einer missionarischen Deutung. < Etudes 
et documents missionnaires >. Münster/W., Asschendorff, 1957, 
XII-294 purll, 29/50 DM 


Voici l'ouvrage que l’on attendait sur l'Eglise en Chine contemporaine. 
Différent des autres, on n’y trouve pas tant le récit du courage des chré- 
tiens et des souffrances des missionnaires ; non plus seulement la descrip- 
tion des procédés communistes. L'auteur s’est livré à une sérieuse étude 
des sources, après avoir lui-même vécu les campagnes de calomnies et 
subi les rigueurs de la « répression ». Il ne les rapporte pas uniquement 
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pour en montrer la violence et l’injustice, mais il s'attache aussi à l’examen 
de conscience indispensable sur ce qui, chez nous, a pu prêter à la critique, 
que ce soit dans des attitudes bien passées ou dans des pratiques encore 
récentes. Ainsi, ce livre peut rendre de vrais services aux anciens et, 
espérons-le, aux futurs missionnaires de Chine. Il doit servir de matière 
à réflexion à tous ceux qui, ailleurs, s'intéressent au développement de 
l'Eglise. Garni de nombreuses notes de références, le texte lui-même se lit 
pourtant aisément. Nous lui souhaitons le plus grand succès. 


A. SOHIER. 


J. Wicki, SJ. — Die Schrift des P. Gonçalo Fernandes S. J. über die 
Brahmanen und Dharma-Sastra (Madura 1616). Kingeleitet und 
inhaltlich wiedergegeben von. Münster Westf., Aschendorff 1957, 
86 p., DM 2,50. 


Le P.G. Fernandes fut le principal adversaire de la méthode du P. de 
Nobili, avec qui il vécut plusieurs années dans la même ville. Sur la 
demande de son Supérieur, bien qu’il ne connût point le sanscrit, il com- 
posa une relation sur la vie des brahmanes, de la naissance à la mort, selon 


les Védas et les Sastras, à laquelle sont jointes des considérations sur les 


Sannyasis, les Sectes et un sommaire des sanctions légales. On a mis en 
doute la valeur de son information. Cette étude est une contribution inté- 
ressante pour la connaissance de la question des Rites Malabares. 


M. KEYMOLEN. 


Hanke, L. — Colonisation et conscience chrétienne au XVI° siècle. 
Traduit de l’américain par F. Durif. Coll. « Civilisation d’hier et 
d’aujourd’hui ». Paris, Plon, 1957, XXV + 311 p. 


On a reconnu depuis longtemps que Las Casas n'avait pas été le seul, 
bien que le plus remarquable, défenseur de la cause des Indiens opprimés 
par la conquête espagnole. Les controverses de l’époque, les enquêtes et 
les expériences ordonnées par la Couronne désorientée par les avis contra- 
dictoires, révèlent que l'Espagne, plus que tout autre peuple, s’est livré 
pendant tout le XVIe s. un combat serré pour la justice. Appuyé sur une 
documentation vaste et de première main, l’A. a reconstitué, pour la 
première fois dans son ensemble, cette lutte qui montre que la conscience 
chrétienne n’a pas attendu l’éveil des nationalismes des peuples de couleur 
pour s’insurger contre les iniquités du colonialisme. 

Un autre aspect, qui rend la lecture de cet ouvrage hautement recom- 
mandable, est le sens historique qu’il développe. En histoire coloniale, on 
néglige trop souvent les conceptions sociales, ethniques et religieuses qui 
ont présidé à la formation des attitudes coloniales. L’original anglais de 
cet ouvrage a paru en 1948. 


M. KEYMOLEN. 
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Kôünig F. — Religionswissenschaftliches Würterbuch. Freiburg/B., 
_ Herder, 1956, LXIV p. et 956 col. rel. 32 DM. 


L’actuel archevêque de Vienne s’est acquis une renommée dans le do- 
maine de la science des religions par de nombreux travaux, en particulier 
par les trois volumes de « Christus und die Religionen der Erde». Bien 
que son élévation à l’épiscopat l’éloigne de la carrière scientifique, Mgr 
Kônig a pu mener à bien ce dictionnaire. Il remplit ainsi une lacune regret- 
table dans les éditions théologiques allemandes. On est étonné de l’abon- 
dance des matières qui ont pu être rassemblées en un seul volume : traitées 
en moncgraphies, elles rempliraient une bibliothèque. Ce ne fut possible 
qu’en évitant sciemment de traiter à fond la religion catholique, pour 
laquelle on dispose d’autres livres. Donnant les notions fondammentales et 
la bibliographie pour poursuivre l’étude des questions abordées, l’ouvrage 
est une réussite. Au plus regrettera-t-on qu’il ne dépasse guère la dimen- 
sion d’un dictionnaire-manuel ; car le travail commun de 99 spécialistes 
connus, de treize pays, aurait permis l'élaboration d’une œuvre plus con- 
sidérable. Mais on peut, en un autre sens, se réjouir qu’on ne se soit 
pas épargné la peine de recourrir à une collaboration aussi étendue. C’est 
là la garantie que le meilleur est offert dans l’espace le plus restreint. De 
nos jours, les hommes entrent de plus en plus en contacts mutuels : il est 
nécessaire pour beaucoup de connaître les notions essentielles des religions 
des autres. Si donc ce dictionnaire peut surtout servir au théologien, il ne 
manquera pas d’être le bienvenu pour les laïcs, surtout pour ceux qui sont 


en relations avec les non-européens. 
G. HAGER. 


Vannicelli, L., Van Oss M. — De Godsdiensten van China. « De 
Godsdiensten der Mensheid ». Roermond-Maaseik, Romen & Zonen, 
1957, 330 p. : 


Dans cet excellent ouvrage de haute vulgarisation, nous apprécions par- 
ticulièrement le chapitre II, touchant la vénération du ciel dans le culte 
populaire. Beaucoup d’auteurs négligent cet aspect essentiel de l’attitude 
religieuse chinoise. Il est incontestable pourtant que là se trouve une recon- 
naissance certaine, malgré son peu d'élaboration, de la transcendance 
divine. Faute d’en tenir compte, on ne perçoit pas toujours que le fond de 
l’âÂme chinoise est réellement religieuse, même si elle a une orientation plus 
pratique que mystique. Pour le reste, on trouve des exposés honnêtes, avec 
un efforts pour repenser personnellement les problèmes. Nous nous éton- 
nons bien par instants du grand crédit accordé en pratique à Wieger, bien 
que les AA. reconnaissent son manque d’objectivité. N'est-ce pas trop rapi- 
dement, d’ailleurs, qu’ils rejettent l’autorité d’un John Wu ou d’un R. P. 
d'Elia dans l’appréciation du Confucianisme ? Quelles que soient cependant 
les divergences d'opinions que l’on peut garder en quelques points, on 
saluera ce livre comme une très bonne contribution à la connaissance de 


la Chine et de ses religions. 
A. SOHIER. 
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Eranos-Jahrbuch 1956. Band XXV : Der Mensch und das Schüpfe- 
rische. Zürich, Rhein-Verlag, 1957, 527 p., 31,20 fr. suisses. 


Les célèbres rencontres d'Ascona ont pris, comme thème, pour 1956 : 
l’homme et l’acte créateur. Inutile de dire la valeur exceptionnelle des 
contributions, aujourd’hui rassemblées dans cet ouvrage. Le thème général 
est cerné tant par des études de détail que par des considérations plus 
larges. On sait que les liaisons concrètes qui unissent l’homme au monde 
qui l'entoure constituent un des principaux chapitres de l’histoire des 
religions. C’est toujours dans une certaine mise en œuvre du créé que 
l’homme s’ingénie à évoquer l'itinéraire qui le mène vers lui-même et vers 
Dieu. Soulignons l'importance de la contribution de E. Newmann sur la 
participation « mystique >» au cosmos, habituelle à l’homme primitif, mais 
que l’homme civilisé peut et doit retrouver grâce à l’instinct créateur de 
l’artiste communiant au monde des archétypes. Par ailleurs, M. Eliade 
nous fournit une excellente initiation à la « vertu créatrice >» du mythe. 


J. FRISQUE. 


Histoire des Religions. Publiée sous la direction de M. Brillant et 
R. Aigrain. Tome 5. Paris, Bloud et Gay, 1957, 386 p., 1.575 fr. 
franc. 


Avec ce cinquième volume s'achève la publication de cet excellent 
ouvrage sur l’histoire des religions, le meilleur certainement que rous 
ayons parmi les publications catholiques. Ce dernier volume confirme les 
qualités des précédents : souci de l’objectivité scientifique, libération des 
tendances apologétiques qui ont trop longtemps contaminé chez les catho- 
liques la science des religions, loyauté entière cependant des positions qui 
savent fort à propos aider le lecteur à situer le christianisme dans ses 
rapports avec les autres religions. 

Sept chapitres de ce dernier volume étudient des religions : celles du 
Mexique (J. Soustelle et. R. Aïigrain), des Incas (L. Baudin), des anciens 
Slaves (P. Pascal), des Celtes (P. M. Duval), et des Germains (M. Bou- 
cher), pour les religions antiques ; enfin deux religions actuelles, l’Islâm 
et le Judaïsme post-talmudique, sont présentées par A. Vincent. 

Deux chapitres terminent à la fois le volume et la collection : J. Folliet 
étudie la naissance et la mort des religions, en faisant excellemment res- 
sortir l’importance des facteurs économico-sociaux ; enfin, J. Goetz montre 
la complexité des problèmes et indique des orientations de recherche pour 
l’étude de l’évolution de la religion. 

Grâce à l’excellente équipe de spécialistes réunie par MM. Brillant et 
Aigrain, nos bibliothèques posséderont désormais l’ouvrage solide, ni trop 
spécialisé ni trop sommaire, qui leur manquait jusque là. 

J. BRULS. 


E. Kellerhals. — Der Islam. Bâle, Verlag der Basler Missionsbuch- 
handlung, 1956, 404 p., 19,80 fr. suisses (2e édition). 


Un missionnaire ne peut se contenter d’une étude scientifique de l’Islâm; 
il doit pouvoir situer l’Islâm dans une perspective biblique et théologique. 
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C’est l’intérêt particulier de cet ouvrage protestant de l'aider à la fois 
sur les deux plans, scientifique et théologique, dans une étude de l’Islâm. 


J. HISSEL. 


A. Neher. — Moïse et la vocation juive. Coll. « Maîtres spirituels ». 
Paris, Seuil, 1957, 192 p. 


Moïse et, autour de lui, la marche du peuple juif au désert pour y ren- 
contrer Dieu, c’est toute la vocation juive. Le désert, ce n’est pas seulement 
la contrée aride du Sinaï, mais l’errance sans fin du juif dans un monde 
qui l’ignore, le méprise ou le persécute, où toujours il est en exil, seul 
avec Dieu qui, dans ce désert, se fiance à lui en des fiançailles d'amour. 
Par sa fidélité à cette alliance, le peuple juif est dans le monde le témoin 
de Dieu, c’est par lui, « petit reste », que s’accomplissent les desseins 
universels de Dieu. Pour le chrétien, cet universalisme aboutit à son accom- 
plissement par Jésus en l’Eglise. Pour le juif — s’il appartient du moins 
à la tendance représentée par l’auteur de cet ouvrage — il n’y a pas de 
Messie personnel : «une exégèse juive sans failles et qui remonte bien 
au-delà de l’ère chrétienne, ne voit-elle pas dans le Serviteur Souffrant 
du 53e chapitre d’Isaïe la figure du peuple juif ? >» (p. 162). 

Précieux petit livre, qui aidera le chrétien à comprendre mieux l’actualité 
du mystère d'Israël et aussi à mieux mesurer tout ce qui sépare radi- 
calement le christianisme et le judaïsme actuel. 

J. BEHER. 


Le Coran, traduit de l’arabe par R. Blachère. Paris, Maisonneuve, 
1957, 748 p., relié, 1.600 fr. français. 


Le traducteur, arabisant distingué, s’est efforcé de serrer d’aussi près 
que possible le sens du texte arabe, si difficile à rendre fidèlement en 
français. De nombreuses notes expliquent les termes intraduisibles ou dif- 
ficiles à comprendre pour un lecteur non initié à l’Islâm. Une introduction, 
un glossaire et un index détaillé parachèvent cette excellente édition. 

En outre, les éditeurs lui ont donné très belle tenue, celle qui convenait 
au livre sacré d’une grande religion, aidant ainsi à l’aborder avec le res- 
pect qui lui est dû, même par ceux qui ne partagent pas la foi musulmane. 


J. HISSEL. 


Métropolite Nicolas. — Sermons. Paris, Editions de l’Eglise ortho- 
doxe patriarcale russe, 1956, 460 p. 


N. Poltoratsky et G. Kaminka ont traduit du russe 64 sermons pro- 
noncés par le Métropolite de Kroutitsy et de Kolomna en Russie soviétique. 
En Occident, l’auteur de ces sermons est surtout connu comme orateur 
dans les congrès communisants, en faveur de la paix. Ses sermons ici 
réunis sont exempts de toute politique ; ils prêchent un christianisme très 
spirituel, vécu sur une terre étrangère où le chrétien n’est qu ’un voyageur, 


se gardant de toute attache à ce qui n’est pas Dieu. 
J. HISSEL. 
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Vitalité actuelle des religions non-chrétiennes. Coll. « Rencontres ». 
Paris, Cerf, 1957, 222 p., 480 fr. franc. 


Nous avons déjà dit, lors de leur parution dans la Vie Intellectuelle, 
tout le bien qu’il fallait penser des diverses études que reprend ce petit 
volume (Voir Eglise Vivante, 1956, n° 6, p. 455). Il y a toujours danger à 
étudier les religions non-chrétiennes en dehors de leur contexte actuel ; il 
importe grandement de savoir non seulement ce que fut leur origine, mais 
aussi ce qu'est leur vitalité très actuelle, leurs problèmes d’aujourd’hui et 
leurs efforts pour y faire face. C’est le mérite de cet ouvrage de nous 
renseigner, sous la conduite de spécialistes, sur ces questions capitales. 


J. FRANÇOIS. 


J. A. Cuttat. — La rencontre des religions. Coll. « Les religions ». 
Paris, Aubier, 1957, 200 p., 660 fr. franc. 


x 


Le titre donné à cet ouvrage est celui de la première partie seulement 
du volume, la seconde traitant de «la méthode d’oraison hésychaste et 
sa portée spirituelle aux confins de l'Orient et de l’Occident ». A première 


vue, l’acheteur risque d’être déçu : cette seconde étude, très spécialisée, ne | 


répond pas à son attente. Ce qu’il cherchaït, c'était une analyse de la 
position chrétienne devant les autres religions, en réponse à la tentation 
des « voies parallèles » allant toutes vers Dieu, suggérée actuellement à 
tant de chrétiens mal instruits par la découverte de religions comme l’hin- 
douisme. La première partie du livre traite en effet, et très bien, de cette 
question. Maïs la seconde ? 

Faisons l'effort de la lire avec attention : nous nous aperçcevons alors 
qu’en soulignant ce qu’il y a de différent, maïs aussi de complémentaire, 
entre la spiritualité chrétienne orthodoxe et la nôtre, nous découvrons une 
voie qui rejoint notre première préoccupation, en jetant comme un pont 
entre l’Orient non-chrétien et l'Occident. Pour remplir vraiment sa mission 
dans le monde, l’Eglise a besoin d’être pleinement catholique et nous com- 
prenons mieux, après la lecture de cette seconde étude, combien le schisme 
est préjudiciable à cette catholicité de la pensée et notamment de la spiri- 
tualité chrétienne. 


R. DUFAYS. 


Asaf A. A. Fyzee. — Conférences sur l’'Islâm. Paris, Centre national 
de la recherche scientifique, 1956, 138 p., relié, 800 fr. franc. 


L'auteur est un éminent juriste musulman, de nationalité indienne. Il 
est préoccupé par le problème de l’adaptation de l’Isläm aux conditions 
politiques et sociales du monde moderne. Ses conférences sont instructives, 
particulièrement sur la fusion du droit et de la religion en Islâm et sur 
les questions graves que pose nécessairement leur distinction au moins 
partielle lorsqu'une communauté musulmane cherche à s’intégrer dans un 
Etat moderne non-musulman. 


J. HISSEL. 
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Vocation et principes missionnaires. 


La vocacion misionera. Semanas misionales 1955-56. Bibl. « Id... ». 


Burgos, Instituto Español para Misiones Extranjeras, 1957, 540 p., 
100 pts. 


Carrascal, J. — S1 vas a ser misionero. Santander, Ed. Sal Terrae, 
1957, 450 p., 45 pts. 
Couturier, Ch. — Mission de l'Eglise. Coll. « Lumière et Nations ». 


Paris, l’Orante, 1957, 142 p., 390 fr. franc. 


Le fort volume des Semaines de missiologie de Burgos constitue l’ap- 
proche d’une somme des vocations missionnaires. Près de la moitié donne 
des réponses de missionnaires, de supérieurs, d'institutions à 21 question- 
naires divers. C’est très intéressant ; mais en présence des notations par- 
fois contradictoires d’un endroit à l’autre, il resterait à réaliser un impor- 
tant travail d'analyse et de critique. Le reste est constitué par une série 
de rapports où la doctrine, la psychologie, l’histoire et la description ont 
chacune leur place. Impossible de les résumer en quelques lignes. La 
matière abondante devra être considérée attentivement par tous ceux qui 
s'intéressent au sujet, même en dehors des perspectives espagnoles pour 
lesquelles les études ont été surtout conçues. 

Le candidat à l’apostolat trouvera plus de systématisation des attitudes 
pratiques à acquérir dans les conseils du R. P. Carrascal. A travers ses 
longues pages sur la vie missionnaire dans ses joies et ses difficultés, 
dans son activité et sa psychologie, on sent l’homme d’expérience. Nous 
regrettons pourtant que la base doctrinale ne soit pas toujours d’une 
solidité parfaite. L’A. ne sent pas non plus assez les situations différentes 
de celles qu’il a connues personnellement. Le tableau qu’il trace de la 
psychologie des africains, par exemple, est presque simpliste, plutôt que 
schématique. 

On trouvera ce qui manque là dans l’excellent petit volume du R. P. 
Couturier, qui nous trace un résumé doctrinal et principiel sur l’implan- 
tation de l'Eglise dans des sociétés nouvelles. Sans appareil scientifique, on 
sent une base solide à des vues modérées et nuancées. Le livre se termine 
par une bibliographie d'orientation, abondante et intéressante, bien que 
surtout française. L’ambiguité du titre seule nous déconcerte légèrement. 
Le R. P. Rétif a eu la main heureuse en commençant par là sa nouvelle 


collection missionnaire. 
A. SOHIER. 


Annuaire missionnaire catholique de la Suisse, 1957. Fribourg, 
SKAMB, 1957, 96 p. 


« Les histoires de lions, les palmeraies, les chères têtes frisées ne révèlent 
qu’une très petite partie de la véritable vie missionnaire. La mission est 
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placée aujourd’hui dans la rivalité entre le christianisme et le commu- 
nisme » (p. 87): voilà l'expression de ce qu’est cet annuaire. Sincérité, 
sérieux, mais optimisme aussi caractérisent les articles des différents colla- 
borateurs sur l'Eglise et le communisme au Brésil, en Afrique, Inde, 
Indonésie, Chine et Japon. Ce petit volume est vraiment bien venu. 


CRE 


St. Augustine. — The Problem of Free Choice. Translated and anno-M 


tated by M. Pontifex. « Ancient Christian Writers», Vol. XXII. 
London, Longmans Green & Co, 1956, 291 p., rel. 25 s. 


Athenagoras. — Embassy for the Christians. The Resurrection of 


the Dead. Transl. and annot. by J. H. Crehan. Id., Vol. XXII. 
London, Longmans, 1957, 193 p., rel. 21 s. 
Tertullian. — The Treatise against Hermogenes. Transl. and annot. 


by J. H. Waszink. Id., Vol. XXIV. London, Longmans, 1957, 291 p.,… 


rel. 21$. 


Les traités patristiques qu’on nous présente ici en anglais sont d’un 
intérêt indubitable. Les Apologies d’'Athénagoras, autant que la défense 
de la doctrine de la Création par Tertullien, permettent de réfléchir à des 
points importants de la présentation du message chrétien aux incroyants. 


Quant au traité du libre arbitre de l’évêque d’'Hippone, ne touche-t-il pas … 


à un problème essentiel de nos jours où le matérialisme enfle démesuré- 
ment ses prétentions ? Inutile de dire que, comme d’habitude pour les 
ouvrages de cette collection, la présentation est impeccable, les notes 
abondantes et bien présentées. 


AIS: 


Duff, F. — Wie man die Welt erobert : Kiosterneuburg b/Wien, S 


Volksliturgisches Apostolat, 2° éd., 1956, 336 p., 44.30 Shilling, 
rel. 60.90 S. 


Ce récit des débuts de la Légion de Marie, écrit par celui qui les a 
vécus, peut particulièrement contribuer à faire comprendre l'esprit et 
les méthodes de cette organisation d’apostolat si effective. La traduction 
allemande en est bonne et continuera sans doute à renporter le succès 
qu'elle mérite. 


AMIS: 


Schmaus, M. — Mariologie. Katholische Dogmatik, 5. Bd. München, | 


Max Hueber, 1955, 416 p., 17 DM. 


Cette mariologie forme un digne couronnement de la Dogmatique du 
Prof. Schmaus. Pénétré de l'esprit d’Eglise, l’A. suit le juste milieu entre 
un minimalisme qui, négligeant le dévelopement de la Tradition, s’atta- 
cherait à la lettre de l’Ecriture sans tenir le sens de l’histoire, et d'autre 
part les exagérations fantaisistes, sans fondement dans la doctrine ecclé- 
siastique. Les documents patristiques, scholastiques et pontificaux sont 
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étudiés et interprêtés avec soin. On voit l'équilibre de l’A. dans des ques- 
tions aujourd’hui encore ouvertes telles que celles de la corédemption et de 
la médiation des grâces. Signalons aussi, du point de vue pratique, que le 
Prof. Schmaus a repris dans son ouvrage une quantité importante de 
citations des Pères et des Encycliques. Ainsi, les prêtres dans le ministère 
disposeront-ils d’un instrument utile, tant pour la méditation personnelle, 
que pour la prédication. 


J. IMSENC. 


J. V. Linden et W.T. Costello. — Les fondements de la religion. 
Traduction de B. de Zélicourt. Paris, Payot, 1957, 308 p., 1.200 frs. 
Hiranc: 


Un des problèmes fondamentaux que le missionnaire rencontre dans 
un grand nombre de pays auprès des classes cultivées est celui de l’existence 
de l’esprit, et donc d’un au-delà. La réflexion de l’élite échoue bien souvent 
dans la recherche des fondements rationnels de cette croyance consolante 
exigée par la psychologie du simple peuple mais que condamne au surplus 
le matérialisme scientifique tout auréolé du prestige croissant de la science 
parmi les peuples en voie d’ascension. Âussi on accueillera avec joie un 
exposé sur l’existence de Dieu, l’immortalité de l’âme et le caractère libre 
de la volonté, qui réponde aux exigences actuelles. Celui de nos AA. est 
clair, agréablement présenté et écrit avec verve. On pourrait souhaiter 
plus de profondeur dans les analyses et d’exigence dans l’argumentation ; 
une préoccupation apologétique trop accentuée empêche de comprendre les 
difficultés de l’adversaire et dessert en fin de compte le but qu’on s’est 
proposé. Ces quelques réserves faites, il n’en reste pas moins que l’ouvrage 
pourra rendre de réels services. 


M. KEYMOLEN. 


Afrikanische Passion — The Passion in Africa. Avec une introduction 
par J. Taylor et 24 photographies par H. Leuenberger. München, 
Kaiser Verlag, 1957, DM. 14,80. 


Personne n’ignore les aptitudes des Africains à l’art dramatique. Leur 
foi chrétienne doit pouvoir exprimer de façon saisissante le drame de 
la Passion. Mais des acteurs africains étouffent dans un scénario tout 
fait : il faut laisser à leur expression personnelle un champ suffisamment 
libre pour qu’ils s’y sentent à l’aise. 

C’est dans ces conditions qu’une expérience a été tentée en Uganda, dans 
la communauté anglicane. Elle fut un succès et les belles photographies 
qui nous en sont ici données sont saisissantes. Chacune est accompagnée 
d’un texte de l’Ecriture et d’un passage des Negro Spirituals qui furent 
utilisés comme partie chorale de ce jeu, qui rappelle le célèbre jeu 
d’Oberammergau. 


J. BRULS. 
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*D. T. Niles. — Le contexte de notre prédication. Genève, Foyer John 
Knox, 1957, 16 p. 


Cette brochure reproduit le texte d’une conférence faite à Genève par 
le Dr Niles, méthodiste ceylanais, spécialiste des questions d’évangélisation. 
Le « contexte >» que rappelle le savant auteur, ce n’est point le contexte 
humain, mais bien l’œuvre du Christ, continuée dans son Eglise, où doit, 
pour être valable, se situer toute prédication. L'union au Christ et à son 
Eglise sont les premières vertus du prédicateur chrétien. 


J. FRANÇOIS. 


*H.R. Weber. — The communication of the Gospel to illiterates. 
London, SCM Press, 1957, 128 p., 7/6. 


La question de l’analphabétisme est à l’ordre du jour. De tout temps, les 
missionnaires ont eu à y faire face et ils se sont efforcés, dans la mesure 
de leurs moyens, d'y porter remède. Maïs en attendant, comment enseigner 
l'Evangile aux illettrés ? Une expérience missionnaire en Indonésie nous 
renseigne utilement sur diverses suggestions intéressantes. 


R. DUFAYS. 


*C. W. Ranson, F. Birkeli, F. Michaeli, T. Rasendrahasina. — Le 
Ministère pastoral aujourd'hui et demain à Madagascar. Conseil 
Int. des Missions. Paris, Libr. prot., 1957, 110 p., 300 fr. franc. 


Le C.I.M. a entrepris une vaste enquête sur la formation des pasteurs 
protestants africains. Nous en avons entretenu nos lecteurs à diverses 
reprises, notamment en leur présentant les rapports anglais de cette 
enquête. Ce qui-concerne Madagascar a été traduit en français et paraît 
dans l’élégant petit volume que nous présentons aujourd’hui. 


J. BRULS. 
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Lin Yutang. — Lady Wu. A True Story. London, Heineman, 1957, 
245 p. 15s. 


La seule femme qui règna en Chine sous son propre nom est tentante 
pour le romancier. Cela se corse si l’on peut, par des sous-entendus, faire 
des rapprochements avec les procédés policiers du régime actuel. Par là, 
M. Lin intéresse certainement ses lecteurs. Peut-être aurait-il gagné à ne 
pas vouloir transposer en termes occidentaux modernes les choses du 
Moyen-âge chinois. Nous sommes déroutés, plus qu’éclairés, lorsqu'on 
appelle « janvier » le premier mois lunaire, qui se situe plutôt en février ; 
nous soupçonnons l’imposture quand on parle de « messe pour les défunts » 
d’un moine bouddhiste. Quoiqu'il en soit, les épisodes s’enchaînent sans 
peine et le récit mérite d’être connu. 

A. SOHIER. 


B. Belpaire. — T’ang kien wen tse. Florilège de littérature des 
T’ang. Bruxelles-Paris, Edt. Universitaires, 412 p., 3.465 fr franc. 


Cette anthologie ne nous introduit pas, comme pourrait le faire croire 
le sous-titre, dans l’œuvre poétique et historique qui fait la gloire de la 
Chine des T’ang. En marge de cette grande littérature se produisit une 
profusion d’écrits divers, essais, pamphlets etc. qui ont été conservés dans 
des recueils. C’est un de ces recueils, le T’ang-jen-chouo-wéi, dont l’A. a 
traduit les pièces les plus significatives. Traduttore tradittore, rien n’est 
plus vrai qu’en chinois, dont les langues alphabétiques sont incapables de 
reproduire la concision, la grâce et le pittoresque. L’A. s’est attaché à 
donner une traduction érudite, serrant d’aussi près que possible le texte 
original. Bien que le recueil ne soit pas une œuvre de première impor- 
tance, il révèle cependant les aspects divers de la vie à cette période 


glorieuse de la Chine. 
M. KEYMOLEN. 


J. Krishnamurti. — Commentaires sur la Vie. Traduit de l'anglais 
par R. Giroux. Coll. «L'Esprit vivant». Paris, Buchet/Chastel, 
Corrêa, 1957, 279 p., 900 fr. franc. 


« Un homme nu dormait sur le trottoir ; c'était un mendiant, épuisé, 
mourant de faim, résigné, et il était difficile de l’éveiller.» Comme le 
lévite et le prêtre, l’A. passa et parcourut le monde entier pour propager 
son message de libération et de paix : renoncer aux richesses, au confort, 
au moi conscient et se retirer dans la tour d’ivoire du vide que nous som- 
mes. En dépit des intentions louables de l'A, cet égoisme mystique qui 
s’ignore, mesure tout le poids mort qui entrave le relèvement des classes 
miséreuses de l'Inde et fait efficacement le lit du communisme. 


M. K. 


Lu 
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Hanama Tasaki. — Les montagnes demeurent. Paris, Intercontinen- 
tale du livre, 1957, 347 p., 840 fr. franc. 


Ce roman donne l’image des bouleversements dont le Japon a été le 
théâtre depuis la fin de la guerre : une authentique tradition millénaire 
se heurte à de nouvelles forces vives, en un conflit tragique. Deux jeunes- 
hommes et deux jeunes-filles incarnent la situation. Différant par leur 
situation sociale, par leur formation et par leur religion, leur drame 
montre comment se bâtit, dans la fidélité et l’amour, le pont entre le 


passé et le présent. 
JL. 


N. Hardie. — In Highest Nepal. Our Life among the Sherpas. 
London, Allen & Unwin, 1957, 191 p., 21 s. 


Les Sherpas sont une peuplade qui s’est signalée par les services qu’elle 
a rendus aux grandes expéditions himalayennes. L’A. après avoir parti- 
cipé à la dernière de ces expéditions, parcourut le pays des Sherpas et 
résida pendant plusieurs mois dans un de leurs villages, observant leurs 
us et coutumes. On est frappé de l’honnêteté et de la bonne humeur de ces 
gens que n’ont point encore touchés la science et la civilisation de 
l'Occident. 

M. KEYMOLEN. 


H. Longhurst. — The Borneo Story. The First Hundred Years of 
The Borneo Company Limited. London, Newman Neame, 1956, 
120 alpes 


L'histoire de cette société commerciale nous intéresse par le monde 
asiatique qui entre en scène : Malais, Dyaks — autrefois chasseurs de 
têtes — et Chinois avisés du Sarawak, qui devint l’actuel diocèse de 
Kuching ; et les rois du Siam, qui depuis le roi Mongkut, en 1856, se 
montrèrent toujours accueillants au commerce et à la culture de l’Occident. 
On ne glanera que peu de détails intéressant directement la mission. 


M. K. 
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Simon, P.H. — Contre la torture. Paris, Seuil, 1957, 125 p., 350 fr. 
franc. 


Cette plaquette fait honneur à la France. En notre siècle où la torture 
réapparaît comme moyen d'enquête policière, il est beau que des citoyens 
protestent spontanément contre l’usage qui en est fait éventuellement par 
leurs compatriotes. C’est avec feu et nuance à la fois que l’A. dénonce 
de ces abus dans la tragédie algérienne. Il est bien qu’il lui soit possible 
de le faire, tandis qu'ailleurs, en Chine rouge par exemple, les dénon- 
ciations de procédés illégaux faites par intermittance ne sont que des 
procédés d’épuration : cela n’a guère amené de changement dans le sort 
de ceux que le régime se donne pour ennemis. 

A.S. 


Krakowski, E. — Chine et Russie. Paris, La Colombe, 1957, 412 p., 
1.500 fr. franc. 


Le sujet de cet ouvrage presque monumental le rattache à une actualité 
brûlante. Il suppose une vaste documentation et l’érudition de l’A. paraît 
considérable. Sa thèse mérite attention : la Russie a avec la Chine des 
affinités préparées par leur histoire ; dès les Tzars, elle a su en pénétrer 
la psychologie et la tenir plus par l’habileté que par la force. Nous vou- 
drions recommander sans réserve une lecture attentive, mais nous devons 
déplorer la difficulté créée par une négligence manifeste dans la correc- 
tion des épreuves. Qui plus est, en ce qui concerne la Chine moderne, 
lauteur lui-même semble avoir confondu des personnages et dédoublé 
d’autres — tels Yuan Shih-kai — sur la foi de romantisations différentes 
(il aurait dû mieux revoir aussi la transcription des noms chinois passés 
à travers des documents russes). Cela confirme d’ailleurs l’idée répétée de 
VA., que la sinologie n’a guère profité à la connaissance politique et 
culturelle de la Chine par l'Occident. C’est donc un livre intéressant, 


réellement, mais qu’il faut aborder avec un esprit critique. 
A. S. 


Grisar, E. — La femme en Chine. Paris, Buchet/Chastel, 1957, 249 p. 
ill., 990 fr. franc. 


Au terme de ce livre, l’auteur exprime sa reconnaissance envers la 
Fédération nationale démocratique (c.-à-d. communiste) des femmes chi- 
noîses. Elle a raison. C’est visiblement de là qu’elle tient non seulement 
la majorité de ses photos attrayantes, mais aussi la matière habilement 
partiale de la deuxième partie du volume : on s’y instruit avec facilité — 
et à défaut de critique, avec émotion — des thèmes officiels sur la femme 
« libérée et épanouie ». Toute la valeur du volume est là. 

Quant à la première partie, fragments de reportage verbeux autant 
qu’enthousiastes, datant de 1953, ils supposent tout autant les offices 
d’interprètes obligeants et stylés, bien qu'aucune mention reconnaissante 
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ne leur soit accordée. Le lecteur qui la subira jusqu’au bout se réjouira- 
t-il aussi avec ingénuité de la disparition de la mendicité grâce aux 
camps de concentration (car en fait, c’est de cela qu’il s’agit) ? Appré- 
ciera-t-il avec Mme Grisar le « souci d’objectivité >» des interlocutrices qui 
répètent la leçon ? Car on ne lui dit pas que, pour le régime, l’objectivité 
est une tare de l'esprit, tout devant être interprêté à la lumière de la 
doctrine officielle du « peuple ». Négligera-t-il, comme l’A., la littérature 
du P.C.C. à usage interne, au point d'ignorer que « surveiller et... dé- 
noncer même son père et sa mère» est devenu vertu ? (cfr. p. 199). 
N’allongeons pas, mais conseillons-lui d'alimenter la flamme de sa sym- 
pathie pour le peuple chinois — celui-ci la mérite vraiment — à une 
information plus variée et plus indépendante, qui permette d'éviter plu- 
sieurs contradictions contenues dans ces pages, généreuses d’intention. 


A.S. 


P. Jeandel. — Soutane noire, Béret rouge. Paris, Editions de la 
Pensée Moderne, 1957, 219 p. 


Le Père Jeandel, aumônier parachutiste, a connu les camps de prison- 
niers au Nord Vietnam avec la «torture >» du lavage du cerveau et de 
la rééducation. Il raconte tous les détails de ce lent travail opéré par 
le Vietminh sur ses prisonniers. 

Notre expérience personnelle des camps et prisons nazis nous permet 
de dire que nous y avons toujours gardé la liberté de l’esprit au milieu 
des angoisses morales et des souffrances physiques. Avec les mêmes 
angoisses et souffrances, le prisonnier du Vietminh se voyait assaïlli par 
un adversaire qui voulait impitoyablement s'emparer de son âme et de 
son esprit. Le lecteur sera peut-être étonné, maïs il peut croire ce que 
le P. Jeandel écrit. C’est vrai. 

D. BOURGUIGNON. 


Nayantara Sahgal. — Orientales d'aujourd'hui. Traduit de l’anglais 
par Hélène Claireau. Paris, Edit. Mondiales, 1957, 333 p. 

J. Nehru. — The discovery of India. London, Meridian Books, 4th ed., 
1956, 592 p., 6. 


Depuis son enfance, la nièce de Mr Nehru fut mêlée avec ses parents 
au mouvement national qui amena l'indépendance de l’Inde. Elle dut 
même, en raison de l'insécurité causée par l’emprisonnement de ses pa- 
rents, chercher avec sa sœur un refuge et son éducation universitaire 
aux Etats-Unis. Parmi les souvenirs, qu’elle évoque toujours avec humour 
et gentillesse, on glane plus d’un aspect intéressant de la psychologie de 
Gandhi, de Nehru et de ceux que l’idéal gandhien avait conquis. Il est 
remarquable que les souvenirs les plus pénibles de la lutte pour l’indé- 
pendance soient exempts de toute rancœur. 

Emprisonné pour la neuvième et dernière fois en 1944, Mr Nehru 
profita de cette retraite forcée pour repenser l’histoire de son pays et 
le mouvement de libération auquel il avait pris une part si active dès le 
retour de Gandhi d'Afrique du Sud en 1916. On a dit que la « Découverte 
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de l’Inde > était tout autant la découverte de Mr Nehru lui-même. La 
quatrième édition, de 1956, reproduit sans changement la première parue 
en 1946. 

M.K. 


Ils sont tes frères. Paris, Pax Christi, 1957, 96 p., 200 fr. franc. 
Mon frère l'étranger. Id., 1957, 136 p., 200 fr. franc. 


Une excellente brochure fort suggestive et une farde d’étude, de docu- 
mentation et d'enquête conçue avec soin : voilà les instruments forgés par 
«<Pax Christi> pour promouvoir la compréhension entre les hommes, 
dans un sain équilibre entre le patriotisme et l’internationalisme. 


A.S. 
K. Mashrouwala. — Gandhi et Marx. Coll. « Pensée gandhienne », 
Paris, Denoël, 1957, 242 p., 460 fr. franc. 
M. K. Gandhi. — Leur civilisation et notre délivrance. Coll. « Pensée 


gandhienne », Paris, Denoël, 1957, 190 p., 450 fr. franc. 


La Collection Pensée gandhienne que dirige Mr Lanza del Vasto, se 
propose de fournir au public français certains documents de première 
main dont disposent Anglais et Indiens sur le mouvement révolutionnaire 
qui amena la libération de l’Inde. A vrai dire, l’éloquent éditeur, dont la 
parole ardente occupe de nombreuses pages, se montre plus soucieux de 
convaincre l’Occident des avantages de la non-violence. Quatre-vingt 
pages seulement du premier volume répondent au titre. K. Mashrouwala 
fut mêlé pendant de longues années aux travaux de Gandhi. Marx et 
Gandhi ont tous deux cherché le bien du plus misérable ; mais ils s’oppo- 
sent par les moyens et les principes. Vinoba, un illustre disciple de 
Gandhi, reprend, dans une longue introduction, les mêmes idées. 

Le deuxième volume contient un écrit de Gandhi, composé en Afrique 
du Sud, en 1908. De l'avis de l'éditeur, ni Indiens ni Occidentaux ne 
tiennent à le répandre. « Ce petit livre, dit Gandhi, est une sévère con- 
damnation de la «civilisation moderne». Pour devenir indépendante 
l’Inde doit lutter contre son emprise. Gandhi flétrit à bon droit les abus 
de cette civilisation qui méprise Dieu et les valeurs morales, mais il 
enveloppe dans la même réprobation la technique elle-même et les réels 
progrès qu’elle a permis. Œuvre de jeunesse et écrit de propagande ? 
Sans doute, mais trente ans plus tard Gandhi en approuvait encore 


l'essentiel. 
M.K. 


Kao Chung Ju. — Le mouvement intellectuel en Chine et son rôle 
dans la révolution chinoise. Aix-en-Provence, St. Thomas (40, 
Cours des Arts et Métiers), 1957, 210 p. 


Le rôle des intellectuels fut primordial dans les événements qui ont été 
de la chute de l’empire mandchou à l’avènement du régime communiste. 
C’est bien connu en Chine, encore que présenté souvent sous des éclairages 
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particuliers. Par contre, cette histoire est mal appréciée en Occident. Nous 
sommes donc heureux de la voir exposer ici avec indépendance. Quelques- 
uns seront-ils heurtés parfois de la franchise de l’auteur, pourtant discret? 
Dans tous les cas, on gagnera à ie lire attentivement. 


AIS 


R. Ford. — Captured in Tibet. London, Harap, 1957, 256 p. ill., 18s. 
C.E. Lucas Phillips. — Escape of the Amethyst. London, Heine- 
mann, 1957, 274 p. ill, 16s. 


Relatant deux incidents à répercussions internationales lors de la con- 
quête de la Chine par les armées rouges, ces deux livres sont surtout 
intéressants par l’aperçu concret qu’ils donnent des procédés communistes. 
Dans le récit de M. Ford, les assomptions, les imputations, les expressions 
usitées dans les interrogatoires et l’endoctrinement au Szechwan et jusque 
dans les confins tibétains sont extrêmement similaires à ce que nous avons 
subi à Pékin, dans un cas cependant bien différent au point de départ. Il 
s’agit bien d’une méthode déterminée d’avance, et cela mérite attention. 
Tout ce livre vaut la lecture. 

Quant à M. Phillips, il a recueiili avec soin les témoignages des acteurs 
britanniques de l’aventure de la frégate bombardée dans le Yang-tsé. Pièce 
à verser au dossier de l’histoire. Il lui manque peut-être une perspective : 
le changement des rapports entre l’Occident et les autres contrées, l’évé- 
nement constituant une prémonition de la vanité de l’expédition de Suez. 
Nous aurions été heureux aussi de voir mieux relever l’inanité de certains 
préjugés à l’égard du vrai peuple chinois; inanité qui ressort des multiples 
actes de sympathie pratique posés par les non-communistes. Ouvrage plein 
d'intérêt cependant. 

A. SOHIER. 
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Larousse (Paris) : 


WEIGERT R.A. — La tapisserie française. « Arts, styles et tech- 
niques ». 1956, 216 p. 


Feu Nouveau (Paris) : 


CAFFAREL H. — Propos sur l'amour et la grâce. Coll. « Anneau 
d'Or ». 1956, 302 p., 660 fr. franc. 


R. Lacoste (Paris) : 
LERÈS P. — Claudie. Coll. « Lutèce ». 1956, 148 p. 


Xavier Mappus (Le Puy) : 


DE LOCHT P. — Ne les retirez pas du Monde. 1956, 96 p., 300 fr. 
franc. (Exhortation à s’intéresser largement aux problèmes du 
monde, en chrétien.) 


Téqui (Paris) : 
CHOMILIER M. — Sous le regard de Marie. 1957, 180 p., 450 fr. franc. 
(une lecture par jour du mois de Marie). 


La fin du Ghetto. Trois études de Mgr R. Grosche, KF. Heer, W. 
Becker, traduites par F. Fohney. 1957, 132 p., 400 fr. franc. 


Nauwelaerts (Paris-Louvain) : 


Le prêtre éducateur des adultes. « Etudes de Pastorale ». 1956, 144 p., 
40 fr. belges. 


ANCIAUX P. — Le Sacrement de la Pénitence. « Questions de morale ». 
1957, 168 p., 80 fr. belges. 


Editions Sociales (Paris) : 


BUONARROTTI. — Conspiration pour l'égalité, dite de Babeuf. T. I & IL. 
« Les classiques du peuple ». 1957, 237 & 248 p., 700 fr. franc. 


PASTEUR. — Pages choisies. « Les classiques du peuple ». 1957, 128 p., 
240 fr. franc. (Les commentaires visent à présenter Pasteur 
comme homme de science agnostique). 


(*) Le renvoi de certains livres sous cette rubrique ne signifie pas qu’ils 
manquent d’intérêt, mais simplement qu’ils n’entrent pas directement dans 
nos préoccupations. 
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LAMARCK. — Pages choisies. Introduction et notes par L. Brunelle. 
« Les classiques du peuple ». 1957, 144 p., 240 fr. franc. 


M. Riou, C. GEORGES. — L’écueil de l’'Euratom. « Problèmes » 1957, 
144 p., 250 fr. franc. 


H. DENIS & c. — Les marxistes répondent à leurs critiques catho- 
liques. « Problèmes ». 1957, 95 p., 150 fr. franc. 


G. COGNIOT. — Connaissance de l'Union soviétique. 2e éd. 1957, 320 p., 
500 fr. franc. 
Augustinus-Verlag (Würzburg) : 
A. ADAM. — Früommigkeit und Gnade. 2e éd. 1957, 152 p., 6.80 DM. 


A. Cruizat (28, rue Serpente, Paris) : 
Alleluia 1958. Agenda liturgique et biblique. 1957, de 250 à 2.500 fr. 
franc. selon présentation. 
Centre Diocésain de documentation (Tournai) : 
M. DELESPESSE. — La Messe. Notes historiques et pastorales. 1957, 
102 p., 40 fr. belges. 
Spes (Paris) : 


M. ORAISON. — Amour ou contrainte. 1957, 189 p., 500 fr. franc. 


Bonne Presse (Paris) : 


O. PERLER. — Le pèlerin de la Cité de Dieu. 1957, 191 p. 


R. KoKEL. — Vincent de Paul Bailly. Un pionnier de la presse catho- 
dique. 1957, 236. p. 


Mgr. DuBois. — Petite Somme Mariale. 1957, 390 p. ill. 


Seuil (Paris) : 


LEKAI L.J. — Les moines blancs. Histoire de l'Ordre Cistercien. 
1957,. 3884 p., 750 fr. franc. 

GOBRY I. — St François d'Assise et l'esprit franciscain. « Maîtres 
spirituels ». 1957, 192 p., 350 fr. franc. 

VARILLON Fr. — Fénélon et le pur amour. id. 

J.P. BONNES. — David et les psaumes. Coll. « Maîtres spirituels ». 


1957, 192 p., 390 fr. franc. 


G. GANACHAUD. — Les bandits de Dieu. Suivi de textes de Danilo Dolei. 
1957, 190 p. 
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M. SPANNEUT. Le stoïcisme des Pères de l'Eglise, de Clément de 
Rome à Clément d'Alexandrie. « Patristica Sorbonensia ». 19517 
476 p. (Premier volume d’une collections qui promet d’être très 
intéressante ; étude d’un important aspect de l'adaptation chré- 
tienne dans le monde gréco-romain, il est à considérer atten- 
tivement dans le problème de l’insertion dans de nouvelles cultures 


en général). 
_Delachaux et Niestlé (Neuchâtel - Paris) : 
DIETRICH, S. de. — Hommes libres. 121 p., 3.50 fr. suisses. 


GOLLWITZER H. — La joie de Dieu. Commentaire de l'Evangile de Luc. 
1957, 332 p., 13.40 fr. suisses. 


HUGEDÉ, N. — La métaphore du miroir dans les Epîtres de S. Paul 


aux Corinthiens. 1957, 332 p., 13,40 fr. suisses. 


Editions Fleurus (Paris) : 


Pre XII. — L'éducation, la science et la culture. 1956, 240 p. 
680 fr. franc. (Dans cet intéressant recueil de textes ponti- 
ficaux, les passages sur l’ouverture de la religion catholique à 
toutes les cultures nous intéressent particulièrement). 


MERLAUD A. — Jalons pour une pastorale de l'Enfance. 1957, 208 p., 
450 fr. franc. 


E. BEAUCAMP. — Sous la main de Dieu. II. La Sagesse et le destin 
des élus. 1957, 296 p., 555 fr. franc. 


Romen & Zonen (Roermond-Maaseik) : 


A. VERHEUL. — Het Paas Mysterie. 1957, 141 p., 85 fr. belges. 
J. A. JUNGMANN. — De Eeredienst van de Katholieke Kerk. 1957, 


372 p., broché 190 fr. belges, rel. 215 fr. b. 
Mignard (Paris) : 
Divins appels. Nouvelle édition. 1957, 104 p., 200 fr. franc. 


Cerf (Paris) : 


M. DELBRÊL. — Ville marxiste, terre de mission. 1957, 238 p. 


Fides (Montréal et Paris): 


P. MINARD. — Memento canonique sur le noviciat et la profession 
religieuse. 1957, 124 p., 2.50 dollars canadiens. 
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